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AVERTISSEMENT.,

DE LA Lande publia en 1764
un mémoire fur le pauagc de Vénus,
qui devoit arriver le 3 juin 176^9 ,

dans lequel il démontra que l'endroit

le plus propre pour cette obfervation

étoit le milieu de la mer Pacifique.

La fociété royale de Londres deman-
da au gouvernement un vaiffeau

,

pour aller obferver ce phénomène
intéreflaiit. Le gouvernement Anglois,

à qui ce projet ne parut pas moins
avantageux au commerce

, qu'utile

aux progrès des fciences, fit armer
un vailleau, dont il donna le com-
mandement au capitaine Cooke , &
fur lequel s'embarquèrent MM. Banks.

& Solander, Civans qui jouïflent dans
toute l'Europe d'une réputation jufte-.

ment méritée. Le premier a contri-.

bué aux frais de cette entreprife avec
un zèle & une magnificence bien,

dignes de fervir d'exemple ,• & le fe-

Aij
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iv AVERTISSEMENT.
cond a enrichi l'hiftoire naturelle d'une

infinité d'obfervations nouvelles faites

dans ce voyage.

C'eft le journal de cette expédition

fcientifique dont on préfente aujour-

d'hui au public une traduftion. M.
Banks, dans une lettre adreflee à

l'académie des fciences de Paris, &
inférée dans Iqjournal des fiivans^ nous
apprend que le nombre des produc-

tions naturelles découvertes dans ce

voyage, eft prefque incroyable. "On
„ peut , dit-il , tirer un grand parti

„de ces découvertes, fpécialement

„dela belle teinture des Otahitiens,

^, & de la plante dont les habitans

„ de la nouvelle Zélande font leur

„ étoffe. La belle couleur rouge, em-
„ployée par les infulaires litués en-

„ tre les tropiques dans la mer du
„Sud, & dont la teinture paroît être

„ celle de l'écarlate & de l'œillet , eft

jyfaite en mêlant du jus d'un figuier

„ particulier à ces ifles, avec le jus des

^, feuilles du cordia febejiena orientalis.

„Nous avons trouvé peu de quadru-

:1
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„pedcs, & rien de remarquable en ce

„ genre, à l'exception d'une efpece

5, totalement difterente de toute autre

„ forte connue. Un de ces animaux,

„ parvenu à toute fa croiflance , mar-

„ choit fur fes jambes de derrière,

„ comme le jerbua & le tarfier de

„ M. de Buffpn : mais dans toutes

„ les autres parties de fa ftruûiire exi-

,,térieure, il difFéroit entiérftnent de

,. de ces deux animaux. „
Le recueil des obfervations nauti-

ques, aftronomiques & phyfiques,

faites dans le cours de ce voyage ex-

traordinaire , fera publié en trois vo-
lumes /;/-40. C'eft M. Hawkerworth
qui eft chargé de donner fes foins à

l'édition de ce grand & magnifique
ouvrage. MM. Banks & Sciander

,

animés du louable defir de contri-

buer aux progrès des fciences & de
perfeftionner la connoiflance du glo-

be , fe difpofoient à retourner dans la

iner du Sud , dans le delTein de décou-
vrir les régions polaires auftrales. Les
deux vîufTeayx qui dévoient tranfpor-

*-v"W it^.



Tj AVERTISSEMENT.
ter ces illuftres voyageurs, avoîent

déjà mis à la voile; mais le change-

ment qu'il a fallu feire à un de ces

navires, & des jaloufies particulières,

îie leur ont pas permis de s'engager

dans cette glorieufe entreprife.
' Une expédition non moins brillan-

te, & qui couvrira d'une gloire im-

inortella le capitaine expérimenté à

qui elle doit être confiée, eft de fe

frayer une.route dans la mer du Sud
par la mer Glaciale. M. de Boynes,
qui ne doute pas que le fuccès de cette

iiavigation n'ouvre à la France de

nouvelles fources de bonheur, de
puifTance & de richefles , a promis à

l'académie des fciences de faire dans

le printems prochain ce pafTage fi

ardemment defiré de l'Europe entière

depuis plus de deux fiecles.

Il feroit fans doute inutile de faire

bbferver que ce palTage rendroit le

chemin des Indes beaucoup plus court

que celui que tiennent les vaiffeaux

qui font, jufqu'ici, obligés de doubler

les pointes méridionales de l'Afriquô

ou de l'Amérique,

M
•I
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Ceft au fujet de cette tentative pro-

jettée, qu'on a joint à.Ja fuite de ce

journal une lettre dans laquelle on ex-

pofe le fyftême de M. Engel Les lu-

mières & les réflexions de ce favant

géographe fur la poffibilité de ce paf.

lage , les moyens de l'exécuter , & le^

.grands avantages qui en feront les

{lûtes , ne peuvent manquer de plaire

au public. / '

On fait aflez qu'il n'eft plus queC-

tion de vérifier Texiftence du détroit

du Nord , mais feulement de le biéa

reconnoître, afin de pouvoir y placer

des entrepôts fur les côtes de l'Amé-

rique , & dans une des ifles qui font

à fon efl:. Dèj^Jors on pourroit formet

les plus utiles établiflemens à l'oueft

& au nord-ouefl: de la Californien

Les relations des Efpagnols & de Di*ake

nous apprennent que ces belles con-

trées, arrofées par de grands fleuves,

offrent tout ce qui peut faire fleurir des
colonies. Eh, quelle fituâtion plus
avantageufe pour un immenfe conv
merce î v--- 4,t .,.1

Aiv
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"" Si on veut révoquer en doute les

récits de MM. Jeremie& de la Hontan,
qui noos afiforeht qu'on trouveroit au
nord, dans le continent de l'Amérique,

des peuples policés, qui font de l'or

& de l'argent l'ufage que nous faifons

du fer & du cuivre , il faut du moins
convenir que la mer méridionale pré-

fente de toutes parts des richefles in-

tariflables. Vers le fud , il y a les ifles

de Salomon, auxquelles on a donné
ce nom â caufe de leurs riches produc-

tions; la terre auftrale du Saint-Ef-

prit, découverte par Quiros : vers

î'eft, elle a le Mexique &le Pérou:
vers l'oueft le Japon , la Chine , les

Philippines, les Moluques , la nou-

velle Guinée, & un nombre infini

d'ifles , tous pays riches & abondans.

Il eft inconteftable que des établit

femens dans des régions qui s'éten-

dent des climats froids dans ceux où
l'on trouve les produftions les plus

précieufes de la nature , doivent feire

efpérer les découvertes Jes plus gran-

des & les plus finguligr^es pour l'ed

ilZ»-K
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jprit humain, & procurer, à l'égard

du commerce , les mêmes avantages

que ceux que les Efpagnols ont trou-

vés au Mexique & au Pérou , les Por-

tugais au Bréfil , & les HoUandois à

Batavia.

"Si toutes les entreprifes de ce

„ genre n'ont prefque jamais été que

„ des démarches coûteufes & infruc-

„ tueufes , c'eft , dit M. de Redren

,

„ parce qu'on alloit au hafard , avec

„des vues plus vagues & plus indé-

„ terminées que les mers fur lefquel-

„ les on fe propofoit de naviger : mais

„ aujourd'hui , que le flambeau des

„ connoiflances phyfiques & géogra-

„ phiques du globe , & l'étude des na-

„ vigateurs qui ont ouvert la carrière,

„ offrent tous les moyens pour diriger,

„fixer & affurer ces fortes d'expédié

„tions, les fuccès ne font plus dou-

„teux.„
Ces voyages , entrepris prefque dans

le même tems aux deux pôles par

les deux nations de l'Europe les plus

éclairées, achèveront la connoiffancç
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du globe, dont il n'y a encore que la

moitié qui nous foit bien connue,
malgré le haut point de perfedion où
font parvenues les fciences , la navi-

gation &le commerce. -t

On croit devoir faire obferver ici

que les cartes de la route que le vait

feau VEndcavour a fuivie , ne font pas

néceifaires pour l'intelligence de ce

journal,* il fuffira de jetter les yeux
ïiir la première mappemonde. Si l'on

veut quelque chofe de plus précis, on
pourra confulter, pour le journal, la

carte qui fe trouve à la tête du Voyage

autour du monde j de M. de Bougain-

ville , qui , à quelques différences

près , a fait la même route que les

Anglois : & pour la lettre' fur la pof-

fibilité du palTage par le pôle, on
aura tous les éclairciffemens qu'on

peut defirer dans la petite cafte que

M. de Vaugondy a dreffée fur les

mémoires de M. EngeL

*.



que la

nnue

,

ion où
i navi-

7QT ici

e vait

)nt pas

de ce

5 yeux
Si l'on

cis, ou
nal, la

Voyage

)ugain-

irences

ue les

a pof-

e, oa
qu'oa

te que

ur les

: k

.b

JOURNAL
nUN VOTAGB

AUTOUR DU MONDE. :

JL E gouvernement , pour répondre aux vues
de la fociété royale, fe propofa d'envoyer
un vaifleau à la Californie, pour y faire

obferver le paflage de Vénus fur le difque

du foleil. II falloit que ce vaifleau fût pour-
vu d'un pafleport de la cour d'Efpagne : Tam-
balfadeur d'Angleterre à Ma4rid le demanda,
& on le lui promit, à condition que l'aftro-

nôme feroit un catholique romain. Ce fut

en conféquence de cette claufe que le père

Bofcovich, célèbre par l'étendue de fcs con-
noiiTances dans les fciences exadcs, fut char^

gé de cette entreprife. Mais le paffeport qu'on
avoit d'abord promis fut enfin refufé. Le
miniftere Efpagnol prétexta qu'il étoit con-
tre la politique du gouvernement de rece-

voir dans fes ports de l'Ajuériquc les étrah-
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la ticceflité ne les forçâtgers» a moins que la ncceiiue pe
(ày relâcher ; & fpécialement cetix qui , par

le genre de leurs connoiffances , étoient en
état de bien reconnoitre lés côtes , & de faire

des obrervations propres à y faciliter, en
cas de guerre , les deîcentcs des ennemis de

l'Efpagne.

Le refus de la cour d'Efpagne fit prendre

a notre gouvernement la réfblution d'envoyer

le P. %)fcovich obferver le paifage de Vénus
a la baie d'Hudfon. On fit donc par Tes or-

dres Tacquifition d'un vaiifeau de quatre cents

tonneaux , pour cette expédition. Ce vaiifeau

fut nommé TEndeavour. Selon le plan d'a-

bord projette » ce bâtiment devoit être com-
mandé par un maître d'équipage qui auroit

fous Tes ordres quelques officiers mariniers

& trente matelots, qui furent retenus pour

ce fervice ;• & l'amirauté donna en même
tems les ordres néceifaires pour l'équipement

du vaifleau dcftiné à ce voyage.

Dès les prenfîers jours de mai j le premier

8c le fécond maîtres reçurent ordre de fc

rendre à leur bord -, mais cet ordre fut pres-

que auffî-tôt révoqué. De certaines confidé-

rations firent changer le plan du voyage de

la baie d'Hudfon , & on prit d'ai res arran-

gemens. Le 27 du même mois le vaifleau

fut remis en armement. Le capitaine Cooke
fut nommé pour le commander ; & au lieu

4e trente matelots , on en engagea foixante-

I
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AUTOUR DU Monde n

î

«Kx pour cette expédition. On auroit dc-

firé d'avoir aufli un certain nombre de fol-

dats de la marine, mais le gouvernement fe

refufa à cette demande. '

Le 21 de juillet nous defcendimes la Ta-

mife jufqu'à Greenwich, & le lendemain au

Galleons , on nous reqûmes à bord (ix canons

de quatre , douze pierriers & des munitions d&
guerre. Le 30 au foir nous mouillâmes à

Gravefend , & le jour fuivant nous fîmes

route pour les Dunes , où nous arrivâmes le

3 d'août, & le même jour nous fîmes voile

pour Plymouth. Nous arrivâmes à la rade de

Flymouth le 14 de feptembre. Ce fut là

que MiM . Green , Hanks & Solander fe ren*

dirent à notre bord avec leurs gens, qui

furent confidérés pomme furnuméraires. Nous
eûmes encore Tordre d'y recevoir douze foU
dats de marine & trois autres matelots ; de
manière qu'avant notre départ nous étions

au nombre de quatre-vingt-fdize tant officiers

que foldats, moufles & domeftiques.

Dans la rade de Plymouth nous achevâ-

mes d'armer notre \'#iireau, où nous limes
pluficurs changements avantageux 3 & le 20
du même mois nous nous trouvâmes prêts à

mettre en mer : mais le vent qui foulHoit de
la partie du lud-oucft grand frais, nous re-

tint encore cinq jours devant Plymouth. Le
25 le vent pafla au nord- nord. oueft, & è
quatre heures après-midi. nous mimes à k
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voile. Mais bientôt le vent repafla) & continua

d'être dans la partie du fud.oueft jufqu'au 2
de fepterabre , qu'il redevint nord j & à cinq

heures & demie du matin nous eûmes la vue
de la terre dans le fud-fud-oueft': à dix,

nous diftinguâmes le cap Ortugal , qui nous
reftoit au fud-ell- quart -d'eft ^à 30' à Teft,

& à la diihnce de fept lieues. Les vents

fraîchirent , mais varièrent jufqu'au 4 j & ce

même jour à huit heures du matin nous dé«

couvrîmes le cap Finiftere, qui nous reftoit

au fud - oueli . quart - de - fud , & à la dillance

de dix lieues.

Les fept jours fuivans il ne nous arriva

rien de remarquable. Le 12 à fix heures du
matin nous vîmes Porto-Santo dans le nord-

oueft ^d 30' au nord , & environ à neuf

lieues de dtftance : à fept nous découvrîmes

l'ifle de Madère à l'oueft-quart-nord-oueft >

les Défertes parurent en même tems à Toueft-

quart- fud - oueflî ^d.30' au fud. Le même foir

à huit heures notre vaifTeau mouilla avec fa

grolfe ancre par vingt -deux brailes de pro-

fondeur. Le lendemain à^cinq heures du matin

nous levâmes l'ancre pour nous approcher

plus près du rivage ; mais le vent & la ma-
rée qui nous étoient défavorables, nous en

éloignèrent encore davantage. Le comman-
dant du fort le Loo, qui nous obfervoit

,

crut que notre intention étoit de partir de.

rifle fang lui faire notre rapport , conformé-

^
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ment à Tufage établi ; il fit tirer fur nous

deux coups de canon. Cette faute lui fit perdre

]e falut, politeiTe que les vaiifeaux de guerre

étrangers ne manquent jamais de rendre au:

commandant des forts. Cependant nous par«;

vînmes à mouiller une féconde fois par quinze

braffes d'eau. Notre conful ie rendit auiii-tôt

chez le gouverneur, pourfe plaindre du trai-

tement que nous avions éprouvé de la part

du commandant du fort. Le gouverneur af-

fura le conful qu'il étoit très>irrité de la

conduite de cet ofRcier , & qu'il lui ordoii-

iieroit, il le capitaine Cooke l'exigeoit, d'aU

1er lui faire des excufes fur fon bord -, mais

M. Cooke, fatisfait de cette réponfe hon-
nête , eut la générofité d'épargner au com-
mandant cette petite humiliation.

La ville de Fonchial efl; la capitale de Uiûh :

elle eft (ituée au fond de la baie à laquelle

elle donne fon nom. Cette ville a deux
portes, & elle eft défendue du côté de la

baie par un rempart & quatre ou cinq baf-

tions. Ses rues font étroites , mal pavées , &
les maifons en font fort hautes. On fait

monter à fept ou huit mille le nombre de
fes habitans, parmi lefquels il y en a bien
peu qui ne commercent pas. Fonchial a deux
hôpitaux; l'un cft deftiné pour les lépreux»
l'autre pour les pauvres journaliers trop in-
digens pour pouvoir par eux-mêmes fe pro-
curer dans leurs maladies les fecours qui
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leur font néceiïàires. Il y a dans cette ville uil

grand collège de francifcains & une vaftc ca-

thédrale; mais les églifes y font d'un très-

mauvais goût. Il y a aufTi dans cette ville

deux couvens de religieufes. Je fus préfenté

à Tabbeife de Tune de ces maifons s j'en re»

çus un très-gracieux accueiL Elle me et faire

la connoi^ance de toutes les religieufes, donc
elle eft là ()lus agréable » mais il n^ en a

point parmi elles qui puiâent avoir des pR^
tentions à la beauté; & elle me pria de Tair

le plus obligeant de leur faire quelques vidtes

pendant mon féjoUr dans Tifle. J'y retour-

nai avec MM* Banks & Solander : elle fut

charmée de leur converfation , ninfî que fa

petite communauté , qui faifuit cercle auteur <

de nous. Toutes ces pieufes filles s'imagU

noieii^ que ces deux meilleurs avoient des

connoiâances furnatuirelles : elles leur de*

mandèrent en quel tems il y auroit du ton-

nerre & de la pluie) fi dans les murs du
couvent ils ne pourroient pas découvrir une

fource d'eau fraîche. Elles leur firent cent

auû:^; queftions pareilles, avec Une bonne
foi & uiie naïveté furprenantes.

Nous avons dans cette iile un comptoir.

Il efl: compofé d'un conful, d'un vice-conful

& de vingt-deux négocians. Entre ces négo-

cians il y en dix d'élus» dont quatre font

annuellement choids par tour pour diriger

les affiliées du comptoir, conjointement avec

le

w
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îc conful ! mais tous paient une égale part

des taxes impofées pour payer les frais qu'en-

traînent indifpenfablement les atiaires du
comptoir, & Tentretien d'un hôpital qui

fubQfte aux dépens de cette compagnie. A
l'eft de Fonchial il y a une plus petite ville,

appeilée Sainte>Croix : ce lonc les deux feules

villes de l'ifle.

Le gouverneur , dont la penfion & les émo-
lumens fc montent par année à près d'onzs

cent livres iterling , réfîde ordinairement

à une aifez jolie' maifon de campagne qui

eft éloignée de Fonchial d'environ un demi-

mille. Il y a néanmoins dans la ville un châ-

teau pour fa rélidence. Ce château com-
mande la baie , àt fe trouve fortifié par

quelques batteries : il eft féparé de la ville

même par un grand mur.

Ce gouverneur ne fe fouciant point de

recevoir les complimens des étrangers qui

viennent à Madère, charge un o^cier de
Fonchial de ce cérémonial.

A notre arrivée dans cette ifle, notre con^
fui pria le gouverneur de permettre à MM.
Banks & Solander. ik aux perfonnes de leur

fuite.de vifiter la contrée. Le gouverneur ne
Voulut d'abord y confentir qu'avec des refl

tri(flions y mais lorTqû'il fut mieux informe
des vues que ces meilleurs s'étoient prnpo-

fées dans leur voyage, il ^éur lailfa l'entière

liberté de faire toutes Us recherches qu'ils.

• B
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jugecoient à propos : il eut même la politeflè

de leur faire vifite , & ces meilleurs lui don-

nèrent le fpeâacle de quelques expériences

très-curieufes fur Téledlricité.

L'ifle de Madère fut découverte en 1419
par la flotte Portugaife. Cette flotte, qui

étoit fous les ordres de Jean Gonzales Zareo

,

Triftan Vaz , & Perello , avoit eu pour objet

de doubler le cap Bojador, Tannée d'après

la découverte de Porto-Santo.

Elle eft fituée par les 32d 33' 33" de la.

titude feptentrionale , & les I6d 49 45" de

longitude occidentale de Londres. La bouC
foie , après plufieurs obfervations , fut trou-

vée avoir varié vers Toueft de i^d 30', &
l'aiguille d'inclinaifon plongeoit au foixante-

dix-feptieme degré dix-huit minutes.

Le meilleur mouillage qu'offre la rade de

Madère efl; dans le voilinage du château le

Loo. On peut y ancrer par vingt , vingt-cinq

& trente brafles de profondeur \ mais du
côté orientaL de la baie on n'y rencontre

qu'un mauvais fond de roche. On eftime

que cette ifle renferme foixante mille habi-

tans. Sa plus grande étendue eft entre le

nord-eft & le fud-oueft. Elle s'élève fort

haut , & fe termine en une pointe appellée

Pico-Rucco. On prétend que cette pointe eft

de cinq mille foixante-huit pieds au-deifus

du plan de l'horifoli. La terre, en s'éloignanc

du rivage , s'élève inégalement & forme une

^>.
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chaîne de collines fréquemment interrompue

par des coupures profondes, qui s'étendent

prefque dans tçute la longueur de Tifle. Cette

inégalité de la furface du terrein a forcé les

habitans à faire les chemins en ferpentant

,

pour éviter ces coupures ou canaux profonds

qui fe font d'eux-mêmes formés dans toute

la contrée. Les plus conddérables de ces ca-

naux naturels courent prefque en ligne droite

porter à la mer les eaux des torrens & des

ruiâfeaux qui viennent s'y perdre : mais ces

eaux, à mefure qu'elles approchent de la

mer, diminuent, parce qu'on permet aux
payfans de les détourner par de petits folfés,

icion le befoin qu'ils en ont pour arrofec

leurs vignes.

L'ifle produit fix efpeces de raiHns ; deux
de noirs, trois de blancs, 6l le malmfey.
C'eli la peau des raiHns noirs qui colore les

vins de Madère, le jus lui-même en eft

blanc; Se dans ces vins, la diHFérence de la

couleur vient des différentes proportions qu'on
obferve dans te mélange des blancs & des

noirs. C'eft une opinion alfez générale qu'on
n'ajoute à ces vins aucune liqueur diftillée;

mais c'eft une erreur , & j'en fuis très-convain-

cu : j'ai vu des diftillations préparées pour cet

ufage. Le meilleur vin de Madère fc vend
vingt-fîx livres la pipe; & ce qu'il y a de
plus médiocre dans la partie fcptentrionalé

de l'ifle eft encore vendu treize livres fterllng.

Bij
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Les vins de Madère qui fe tranfportent en
Angleterre s'y vendent vingt-trois livres fter-

ling la pipe. Il y en a auflî deux efpeces

inférieures en qualité i Tunef fe vend dix^

huit, & Tautre feize livres fterling. Tous
ces vins s'améliorent beaucoup dans les tra-

verfées , & il n'eft pas rare de voir les ha-

bitans du pays envoyer à différentes fois fur

mer les vins qu'ils deftinent à leur confom-

mation.

,. Le malmfey eft le plus excellent ; auilî

fe vend.it quarante livres fterling la pipe.

On compte qu'année commune on recueille

dans rifle trente à trenteicinq mille pipes de

vin, dont dix mille font exportées en An-
gleterre & dans fes colonies.

Six vaiâèaux chargés de vins partent chaque

année de Madère pour les côtes du Bréfîî.

Je n'en ai vu faire aucun tranfport pendant

notre féjour dans cette ide s mais on m'a
parlé d'un envoi qui devoit fe faire pour le

compte d'un marchand Anglois.

Nous trouvâmes par l'obfervation , que For-

to-Santo étoit au trente-troifîeme degré de

latitude feptentrionale , & au feizieme degré

cinquante-fîx minutes de longitude occiden-

tale, méridien de Londres.

Le dix-neuf feptembre le vent ayant paffé

à l'eft-fud-eft , nous levâmes l'ancre & mimes
à la voile. Le tems continua de nous favo-

lifer, &. le jVingt-deux nous eûmes la vue
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des Salva^es dans le fud-fud-oueft , onze de«

grés quinze minutes à Toueft , & à la diftance

de huit lieues. Les Salvages font deux petites

iiles inhabitées , & fîtuées entre Madère & les

Canaries.
^

Le vingt-trois, nous trouvâmes les vents

alifcs, & nous les cCimes alors au nord-eft.

Le même jour nous découvrîmes le pic de

rifle TénérifFe, Tune des Canaries, la plus

conddérable par fes richeifes & par fon éten-

due. Son plus grand diamètre a cinq milles

de longueur. Selon le dodteur Halley, le

pic de TénérifFe n*a que douze milles dix-huit

cent pieds de haut ; mais le dodeur Heberden
lui donne quinze mille trois cent quatre-

vingt-quinze pieds d'élévation. Son fommet,
lorfque le ciel efl: fans nuages , s'apperqoit

à trente-fept lieues en mer. Cette ifle pro-

duit du vin , des fruits &, du bétail. Laguna
en eft la principale ville.

Le vingt-quatre feptembre, nous fîmes voile

entre la grande Canarie & TénérifFe , avec
des vents frais & une brume épaifle. Nous
obfervâmes alors que le fer fe rouilloit, &
que la moifîiTure commençoit à couvrir tout
ce qui en étoit fufceptible.

Le vingt-fept, le vent & la met conti-

nuant de nous être favorables, nous com-
mençâmes à faire fervir à^ l'équipage du vin
& de la fourkrout. Le vingt-huit, nous dé-
couvrîmes pluiîeurs oifeaux de terre. Nous

B iij
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ien primes deux : ils étoient fort reflemblans

à des hauffe-queues. Le vinguneuf à onze

heures du matin, nous eûmes connoiflance

de ride de Bona-Vifta ; elle nous reftoit au

nord quarante-huit degrés à Toueft, & à la

diftaiv^e de onze lieues.

Le deux o<îlobre nous apperçûmes un cou-

rant qui portoit eft-fud-cn; & ouellnord-oueft.

Quatre jours s'ccoulerent enfuite fans que
la route fournit d'obfervations intére^antes.

l^e fept les vents varièrent du fud à Toueft

par grains. Ce même jour nous primes deux
hirondelles de mer , & pluHeurs autres ani-

liiaux marins. Tous nos udenfiles de fer fe

rouilloient de plus en plus , & la moififlure

faifoit de nouveaux progrès; plufîeurs gens

de réquipage furent aufli attaqués de maladies

bilieufes. Les vents continuèrent d'être va-

riables jusqu'au dix-neuf, qu'ils pafFerent

prefqte au fu^-eft ; & le vingt-un nous eûmes
Ves vents alifés au fud-çft.

Dans ce même tems nous commençâmes
à faire une boiilbn d'une efpece de chou (a),

pour ceux qui étoient affedés du fcorbut.

(à) Ce remède a été propofé par le doétcur Mak.
bride : il découvrit , après plufieurs expériences réi-

térées avec un égal fuccès , que cette boiflbn étoit

très- propre à fuppléer au défaut des végétables-

ffaichement cueillis.
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Le vent continua de nous favorifer jufqu'au

quatre de novembre. Ce même jour , quoique

le foleil fût à notre zénith, il £t plus froid

de quelques degrés que les jours précédens i

le thermomètre baiifa du quatre-vingtieme

degré au foixante-dix-feptieme.

Depuis le quatre jufqu'au fept nous éprou-

vâmes les vents variables & des raffalcs fré-

quentes. A fix heures du matin nous étions

par trente-deux bralTes de profondeur ^ fond

de corail , de fable £a & de coquilles brifées.

A trois heures la fonde donna trente -huit

brafles , à quatre heures quatre-vingt ^ & à

iix nous ne trouvâmes plus de fond avec

une ligne de cent braifes.

Mercredi huit, les vents continuant de
varier, nous eûmes à fix heures du matin
la vue de la terre dans le nord-oueft , à la

diftance de fept ou huit lieues. Les fondes

rapportèrent entre trente -fept & quarante

braifes , fond de gros fable bi;^n & de corail*

A dix nous abordâmes un petit vaifleau de
pêcheurs Portugais : M. Banks en acheta des

dauphins , des brèmes , & plufîeurs autres

poiAons dont il voulut nous régaler. Cette
barque qui appartcnoit à un capitaine de
navire du Saint - Efprit , avoit fur fon bord
onze hommes, tous de la plus crafle igno-
rance fur le gifliement de cette côte. Nous
leur demandâmes à quelle diftance nous étions

du cap Frio & du cap Saint-Thomas j il leur

Biv



24 JOVRNAL d'un VoYAGE.
étoit impoiTible de nous donner des éclair-

ciâemens : ces deux caps leur étoient Ci peu

connus, qu'ils ne favoient pas les dilHnguec

Vxm de l'autre.

Nos interprètes furent un Vénitien & un
Portugais , qui nous aflurerent que les gens

de cette barque leur avoient dit que depuis

huit ans i!s n'avoient pas vu un feul vaiC

feau: mais comme ils parloient (î imparfai-

tement Tanglois que nous ne les compre-
nions qu'avec peine , je préfume que c'étoit une
ïiaéprife. Il n'y a point d'année que de ]\^ere
il n'arrive fur*les côtes du Bréfil fix bâtimens

chargés devins, outre les vailfeaux de guerre

& marchands qui y viennent de Lisbonne.

< En quittant cette barque, nous nous appro.

chàmes de la terre , qui nous préfentoit

trois montagnes. Depuis ce moment jufqu'au

treize, nous laiigeâmesla rôte pour arriver

à rifle Frio ^a iituation eft par les vingt-

trois degrés huit minutes de latitude auftrale,

& les trente>huit degrés trente minutes de

longitude occidentale de Londres.

Au nord du cap Frio eft une bâture qui

s'étend fort loin au large. Nos fondes varièrent

beaucoup depuis le cap du Saint-Efprit juf-

qu'à rifle Frio, ce qui nous fit croire que

ce rivage devoit être irrégulier. Lorfqu'on

fait voile pour Rio-Janeiro , il eft en quel-

que manière néceiTaire de toucher à cette ifle,

d'vù h route qu*il faut fuivre jufqu'à rentrée
H) -I
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de la rade de Rio-Janeiro, eft Poueft du

compas. Le mieux eft de prolonger la côte

en la ferrant d'un peu près.

En-dehors de la baie, fur la droite , font

deux ifles, dont la plus avancée s'élève fort

haut en forme de cône i l'autre a une pointe à

Tune de fes extrémités , qu'on prendroit

d'abord pour une troifieme ifle.

Lorfque nous découvrîmes ces ifles au fud-

oueft-quart-d'oueft , à la diftance de cinq

lieues , elles fc préfentcrent à nous comme
une feule ifle» mais à mefure que nous en

approchions , nous les reconnûmes diftinc-

tement. Un peu en-dehors de Frio, il y a

auflii une isle qui a la forme d'un pain de

fucre ou d'un promontoire fur la principale

terre ; mais en arrivant du côté du nord , cette

isle ne peut pas fe découvrir. Entre la plus

haute de ces isles & le rivage » il y a trois ou
quatre petites isles qui ne font que des rochers»

Le promontoire ou pain de fucre s'appelle

le mont Saint-Jean, & on a donné le nom
de pain de fucre à la pointe conique. Ce
promontoire tient à la péninfule fur la rive

occidentale de la rivière. La péninfule forme

elle-même une grande baie. Au-dedans de la

baie & en-dehors du pain de fucre , on
trouve un rivage fablonneux , fortifié d'une

batterie qui a vingt-deux embrafures, conf.

truites pour s'oppofer à une defcente dans la

péninfule , où font auili pludeurs autres bat*

O
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teries & un fort régulier, appelle le fort

Saint-Jean. Ce fort commande les fortifica-

tions de risle du Rocher , qui lui fait face à

rentrée de la rivière, & qui eft prefque

vis-à-vis le fort Sainte-Croix , de l'autre côté

du paifage. L'ennemi qui fe rendroit maître

du fort Saint-Jean , defcendroit , fans qu'on

pût s'y oppofer, dans la péninfule ; & après

avoir franchi la hauteur , il defcendroit dans

la plaine , où il trouveroit la ville abfolument
làns défenfe.

L'ouvrage dont on a fortifié l'ilho de

Lozio ou l'isle du Rocher , qui eft devant

)e promontoire, eil un exagone régulier.

A l'oppofîte, fur la rive orientale, eft le

fort Sainte-Croix, qui eft, de tous ceux qui

défendent la rivière , le mieux fortifié. On nous
a dit que devant ce fort & celui de l'ilho de

Lozio, il y avoit un rocher à fleur d'eau , qui

commande audl la rivière. La largeur de cette

rivière eft d'un demi-mille environ.

Le fort de Sainte-Croix eft environné d'un

fofTé large & profond, taillé dans le vif; ce

qui le rend d'un difficile accès du côté de

la terre : mais comme il eft fîtué fur un ter-

rein bas, il feroit expofé à tout le feu des

vaiiTeaux, & incapable de réiifter à l'attaquf^

d'une flotte Angloife.

Âu-deflus de Sainte-Croix font deux batte-

ries ; l'une de (îx canons, placée fur la rivière ;

& l'autre fur une haute isle appellée l'ilho

de bon-Voyage.,
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Un peu au-deflus & fur la rive occidentale,

cft une autre isle qu'on nomme Berghalion,

fur laquelle on a conftruit une batterie avec

vingt-fept embrafures > mais , autant que j'ai

pu l'obferver , il n'y a pas un feul canon.

Le cours de la rivière en remontant eft nord-

nord-oueft. Devant la ville eft une isle nom-

mée ilhos dos Scobros , l'isle des Couleuvres.

Cette isle couvre le port, & eft fortifiée de

tout ce que l'art a pu inventer. Au fud de

cette isle il y a un banc de fable qui s'étend

en plan incliné vers la terre ; & pour entrer

dans la baie, il faut néfeflairement palTec

fous la pointe feptentrionale de cette for-

te refle.

Le dimanche treize novembre , à huit heu-

res du matin, nous fimes*voile pour Rio-

Janeiro. Cette ville, la plus belle & la plus

conddérable du Bré(il , cft (Ituée par les vingt-

deux degrés cinquante-fix minutes de latitude

auftrale, & par les quarante-deux degrés

quarante-cinq minutes de longitude à l'oucft

de Londres. Nous dépêchâmes d'abord au
vice-roi un lieutenant & un contre-maitre

,

pour obtenir la permiflion d'avoir un pilote

qui nous fit entrer dans la rade : mais com-
me le vent continupit de nous être favorable »

fans attendre le retour de notre canot, nous
nous approchâmes; & laiflant à notre droite

les isles qui bordent la rivière, nous vînmes
mouiller à l'entrée de la rade, d'où nousob^
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fervâmes en même tems les figtiaux des dif-

férens forts.

Le teiidemain notre chaloupe revint avec

un officier de la part du vice-roi , qui avoit

retenu le lieutenant & le contre-mnitre ; &
comme il ne nous avoit pas envoyé de pilote »

nous entrâmes dans la rade , & nous vînmes
jetter l'ancre par cinq bralTes de profondeur,

proche la pointe feptentrionale de Tisle des

Couleuvres, Si environ à un quart de mille.

de Pilho dos Ferercs, Tifle de la Pompe.
Uinftant d'après nous reçûmes la vidte d'un

colonel & de deux officiers , qui fe rendirent

à notre bord dans un des canots? de la doua-

ne. Ils vifiterent notre vaifleau , s'informèrent

de la quantité d'eau dont nous avions befoin

,

& demandèrent la* permidion de vifiter notre

journal , ce que nous leur accordâmes volon-

tiers. Le colonel aflura MM. Banks & Solander

qu'ils avoient la liberté de defcendre à terre ;

mais les voyant s'y préparer , il leur confeilla

d'attendre au lendemain. Il nous dit encore que

]a détention de nos officiers jufqu'après la vifîte

de notre vailTeau, étoit une précaution d'ufage.

Après cette information , le capitaine Cooke
fe rendit au palais du vice-roi pour le faluer ;

mais on lui dit que Ton excellence avoit ce

jour-là des engagemens , Se qu'il ne pourroit

lui parler que le lendemain dans la matinée.

Cependant le même jour il fut réfolu dans

le confeil qu'on nous accorderoit toutes les

n
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cliofes dont nous manquions, mais qu'il ne

ne nous feroit point permis de quitter notre

bord. Cette défenfe, fi contraire à la poli-

teffe, nous mortifia tous, & particulièrement

MM. Banks & Solander, qui n avoient en-

trepris ce voyage que pour acquérir de nou-

velles lumières dans Thiftoire naturelle.

Il faut obferver qu'on avoit expreflement

recommandé au lieutenant que nous avions

envoyé au vice-roi, d'éluder toutes les quef^

tions qu'on pourroit lui faire fur l'objet de

notre voyage , ou du moins de n'y répon-

dre qu'avec une extrême circonfpedlion. Le

capitaine Cooke penfoit que des quedions

de pure curiofité fur la deftination d'un vaiC

feau de guerre , étoient indifcretes & dé-

placécîî. Le lieutenant fe conduifit confor-

mément à fes inftrudions i & fes réponfes

trop réfervées furent fans doute la caufe de

la défenfe qu'on nous fit de defcendre à terre.

On avoit d'ailleurs rapporté au vice-roi qu'à

notre entrée dans la rivière, nous avions

publiquement pris le plan de la contrée , Se

qu'à notre bord il s'y trouvoit des perfornes

d'une érudition peu commune, qu'on faifoit

voyager pour faire des obfervations & des dé-

c uvertes. Ces circonftances , jointes à quelques
brouilleries de commerce qu'on fuppofoit fub-

filter entre la Grande-Bretagne & le Portugal!»

firent probablement naître dans l'efprit du vice-

roi des foup<;ons défavorables , & le pôrtcrent
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à nous prefcrire Tordre dont j'ai parlé. MâîS
M. Banks trouva le moyen de s'y fouftraire.

Il s'aflura d'un marinier, gagna les fenti-

helles, pénétra dans la ùampagne. Là il ât
Une ample colledion de plantes & d'arbultes,

i& il revint à bord , chargé de tout ce que
la contrée pôflede de plus précieux aux yeux
d'un naturalise.

Le vice-roi ne prit contre nous que d'i«

nutiles précautions. Pendant le féjour que
nous fîmes dans la rade du Rio-Janeiro »

nous parvînmes, tant par nos obfervations

que par les éclaircilfemens que nous don-

nèrent les gens du pays , à prendre une exade
connoiflance de la contrée. L'entrée de la

rade n'eft apurement pas difficile : par-tout

on trouve beaucoup de fond ; & fans avoir

de pilote , nous n'en eûmes jamais au-delFous

de (ix braffes. Nous obfervàmes feulement,

un peu au-deflTus du fort de Sainte-Croix,

un banc de fable qui nous obligea à ran«

ger de plus près la rive droite. La rivière

forme au-deiTus de la ville une large baie

qui renferme plulieurs ifles. La rade eit d'une

capacité & d'une beauté admirables ; elle peut

contenir foixantc & même foixante-dix vaif-

féaux de guerre.

La ville de Rio-Janeiro eP- doiis une plaine

fur la rive occidentale de la rivière , d'où

elle Vétend à trois ou quatre milles. Elle efl

défendue au nord par une colline, au pied
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.de laquelle font les fauxbourgs & les chantiers

du roi.

La contrée , fituée fous le climat de la plus

liante température, feroit une des plus fer-

tiles du monde , Ci elle étoit bien cultivée*

La côte eft une chaîne de vallées & de col-

lines qui en rendent Tafped très - agréable.

Les rivières '& les ruilfeaux entretiennent dans

la campagne qu'elles arrofent une délicieufe

fraîcheur. On y jouit prefque d'un éternel

printcms ; & tous les fruits qui croifîènt fous

les tropiques, s'y trouvent en abondance &
y croiflent fans culture : circonftance bien

agréable pour fes habitans , naturellement

portés à T'indolence.

Les mines, qui coûtent annuellement la

vie à deux mille nègres, font à cinq jour-

nées de chemin de Rio.Janeiro. Un an environ

avant notre arrivée, le gouvernement avoit

découvert que plufieurs joailliers entrete-

noient avec les efclaves des mines un com-
merce illicite de diamans ; il y eut en con-

féquence une loi qui défendit ce commerce»
fous les plus grieves peines.

Il y a dans Kio-Janéiro plufîeurs cours do
juftice , toutes préddées par le vice-roi. En
aiïhires crimineJJES, la fentence fe prononco
à la pluralité aes voix d^ns le tribunal

fuprème. Le vice-roi adtuel, qui fe nomm»
Antonio Rolim de Moura, comte d'Azambuja,
a été long-tems gouverneur de Bahia , & de-

puis trois ans il jouit de cette vice-royauté.
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Le huit décembre , après avoir pris à bord

^

tous les rafraichiflemens dont nous avions

befoin , nous fortimes de la rade de Rio*

Janeiro , dirigeant notre route au fud le long

de la côte. Les quatorze premiers jours n'eu*

rent rien de remarquable.

Le vingt-deux , étant par le trente-neu*

vieme degré trente-fept minutes de latitude

auilrale, & par le quarante- neuvième degré

feize minutes de longitude occidentale , nous
découvrîmes une multude d'oifeaux de VeC-

pece que les na<turalilles appellent profil laria^

Nous fûmes aulfî fréquemment environnés

d'un grand nombre de marfouins d'une aifez

finguliere efpcce. La tète a une convexité frap-

pante vers la gueule , dont la mâchoire in.

férieure forme un menton avancé. Sur la

partie fupérieure du derrière de la tète ed
une ouverture d'environ trois pouces de dia-

mètre , à travers laquelle l'animal refpire. De
chaque côté de la tète paroit une raie blan-

che qui s'étend par derrière > & fur le dos il

y a une grande tache blanche triangulaire :

on en voit une autre fous la gorge, & une

troifieme fous le ventre. Ces marfouins ont

quinze pieds de long, & font couleur de

cendre. ^
Le vingt-trois décembre , nous obfervâmes

une éclipfe de lune 9 & fur les fept heures

du matin , nous apperqûmet; à l'oueft un pe-

tit nuage blanc, dont il fortit une traînée de

feu

^1

m
â

m

f
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Un qui s^étendit un peu à Touefl: $ & Tinftant

d'après nous entendîmes diftinâement deux-

fortes exploitons , femblables au bruit du
canon , qui fe fuccédcrent immédiatement.

Le vingt-quatre , nous primes une tor-

tue : elle pefoit cent cinquante livres. Nous
tirâmes pludeurs oifeaux , parmi lefquels fe

trouva un albetros. De ^extrémité d'une de

fcs ailes à l'autre » il y avoit neuf pieds un
pouce, & deux pieds un pouce fix lignes

du bec à la queue. Le thermomètre fe trou-

voit qrdinairement le foir à foixante-deux

degrés environ , & à midi entre le foixante-

iixieme & le foixante-feptieme. A-peu*près

dans ce même tems , nous obfervâmes moins
d'apparence de rouille & de moiâifure qu'au-

paravant.

Le vingt-fept, nous vîmes pludeurs pa-

quets de ces mauvaifes herbes qui croiûenc

fur les montagnes.

Le vingt-huit , les vents forcés au fud-eft»

AU fud & au fud-oueft, nous obligèrent de

I
oapeyer fous notre grande voile. Le même

\ jour les fondes furent entre quarante-dx &
H cinquante bralles » fond de fable fin & brun.

II
Nous nous trouvions alors par les quarante

% degrés cinquante minutes de latitude méri-

';;f

dionale , & les cinquante-huit degrés feize

f minutes de longitude occidentale de Londres.
Le vingt-neuf, le tems fut modéré, &

nous trouvâmes entre quarante-dx, quarante^i

C
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neuf & quarante- fept brafles d*eau, fond de-

fable gris.

Le trente , les vents varièrent avec des in-

tervalles de calme, les fondes ne différèrent

point de celles du jour précèdent. Nous vîmes

un lion de mer. Dans ce même tems nous/
obfervâmes plulieurs jours de fuite , de

nombreux efiaims de papillons & de cerfs-

volans.

Le trente-un ne fut remarc; jable que par

de fréquens coups de tonnerre, des éclairs

& de la pluie. Ce même jour, & les trois

fuivans , nous vîmes des baleines , & plu-

fleurs oifeaux à-peu-près de la groifeur d'un

pigeon: ces oifeaux ont le bec gris & les

plumes blanches fons le ventre.

Le quatre janvier mil fept cent foixante-

neuf , nous vîmes une apparence de terre que

nous primes d'abord pour l'ifle Pepy ; mais

nous ne courûmes pas long-tems vers cette

terre prétendue, fans nous appercevoir de

notre erreur. L'air étoit froid & fec : la fonde

rapporta foixante-douze bralTes, fond de vafe*

& de fable noir. Ce même jour & le fuivant, le

vent foufHa par raffales , & nous obfervâmes

une quantité de ces mauvaifes racines que

l'eau détache des rochers.

Le fix , nous vîmes plufîcurs pinguoins »

& beaucoup d'autres oifeaux.

Le fept, les vents du fud-oueft fraîchirent

$. ezeeffiveraent , que nous fûmes i^rcés dei

i
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mettre à la cape. Nous trouvant alors au

cinquante unième degré vingt-cinq minutes

de latitude auftrale , & au foixante-deuxieme

de longitude occidentale, nous nous fuppo-

sâmes dans le voidnage des isles de Faikland i

mais leur longitude a été déterminée d'une

manière fi imparfaite, que nous n'avions au-

cune certitude fur leur vraie fltuation.

Le huit, la fonde fut de quatre -vingt

bralfes, fond de fable noir & brun. Toutes
ces circonftances nous portèrent à conclure

que nous avions pafle entre les islcs de
Faikland & le continent : dans cet intervalle

Tair étoit froid , mais falubre.

Le neuf, nous vîmes des pingouins & de$

veaux marins.

Le onze, nous découvrîmes la terre de
Feu ; mais les vents nous reliant contraires

jufqu'àu quinze , nous fîmes tous nos efforts

pour venir mouiller dans la baie de Bonfuccès ,

un peu à roucft du détroit, aBn que nous
puflions profiter de toute la marée pjOjur nous
élever de la côte: mais à mefure que nous;

en approchions, les fondes devenoient fiiïié-

gales & fi irréguljieres , que nous craignîmes

le danger d'un mauvais fond , & nous rega-

gnâmes le large.

Le feize , à la faveur du vent & de la ma-^

rée, nous gouvernâmes fur le port Saint-

Maurice, & nous y vînmes jettejr Tancrç.
Les terres qui bordent cette baie font élevées

Cij
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& couvertes de bois. Sa latitude tnéridionaro

eflde cinquante-quatre degrés quarante-quatre

minutes, & fa longitude occidentale de Lon-
dres eH de foixante-dx degrés quinze minutes.

Nous trouvâmes dans une café , fur le bord

du rivage, plusieurs morceaux de drap brun
fabriqué en Europe.

Le diX'fept, à dix heures du matin, nous

levâmes Tancre , & nous fîmes route pour la

baie de Boniuccès > où nous vînmes mouiller

à une heure après midi, par neuf braifes de

profondeur, Pancre d^âfTourche au nord-oueil

;

;& nous nous occupâmes le refle du jour à

trouver un lieu commode pour faire du bois

St de Teau.

Le capitaine Cooke , M. Banks & le doc
ieur Soiander defcendirent à terre pour aller

à la rencontre de quelques fauvages qui pa-

roiiToient fur le rivage à la pointe de la baie.

Ils amenèrent à bord trois de ces Indiens

,

qu'ils revêtirent de fracs , après leur avoir

donné du/pain, du bœuf falé, &c. dont ils

mangèrent une partie , & emportèrent le refte.

Ils refuferent de boire du rum ou de Teau-

de-vie , après en avoir goûté , faifant figne

^ue cette liqueur étoit trop brûlante. Cette cir.

confiance pourroit peut-être confirmer Topi.

nion de* ceux qui penfent que Teau efl 1«/

boiâbn naturelle de l'homme > ainû ^ue à9

tous les autres animaux,

Unde ces Indiens nous tint pluiieurs dil^

'¥'

)«
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cours , auxquels nous ne comprimes rien. Un
autte vola la couverture d'un globe , qu'il

cacha fous Ton manteau de peau; n>ais dès

qu'il fut à terre , il la montra à ceux même
à qui il Tavoit volée , 8c il s'en couvrit la

tète » paroiifant s'applaudir de fon habileté.

Ces fauvages auroient-ils du vol la même
idée qu'en avoient les Lacédémoniens ?

Parmi c^ fauvages , il n'y en avoit point

dont la taille excédât cinq pieds dix pouces.

Ils joignent à beaucoup de quarrure un air

robufte, fans cependant avoir les membres
fort gros. Un vifage large & plat, le front

étroit , de groffes joues , le nez écrafé , de
petits yeux noirs, une grande bouche, de

petites dçats , fans être autrement belles, des-

cheveux noirs & droits qui tombent fur l'une

& l'autre oreille & fur le front , & groifîé-

r^nvnt peints de brun & de rouge , font les

principaux traits de la figure de ces fauva*

ges qui font imberbes , ainli que tous les

indigènes de l'Amérique.

Leur habillement eft un manteau de peau^,

de guanaques ou de veaux marins , dont ils'

s'enveloppent , fe lai(iànt quelquefois le bras

droit nud. Les hommes portent fur la tête

des panaches de laine filée de guanaques. Ce
panache leur tombe fur le front , & fe noue
par derrière avec des courroies.

On en voit plufieurs de l'un & l'autre fexc,

qui fe peignent différentes parties du corp%

Ciij
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de rotige , de blanc & de brun. Les hommes

,

comme les femmes , sUmpriment fur le vifage

divers traitis qui leur traverfent le nez &
Ifes joUeis. Les femmes ont toutes des tabliers

de peau , & portent fur le dos leurs enfins ,

plies dans le manteau qui leur fcrt de vêtement.

Ce font elles auflî qui font chargées des foins

domeftiques les plus pénibles & les plus bas.

La rétîdehce de ces fauvages eft un petit'

village compofé dw treize cabanes, fitué au

^bas d'une colline au fud de la baie , & à deux

milles environ du rivage. Ils ne font pas

plus de cinquante en tout ; & ce font les feùls

habitans de ce pays , puifque les contrées

voi fines font abfolument défcrtes. Rien au

r^ond^ n'cft fi chétif ni fi miférabïè'^ue leurs

habitations. Leur nourriture font les coquil-

lages & le poiifon. Ils ont pour armes des

arcs & des flèches , dont ils fe fervent îi^ec

une merveilleufe adreflfe. Leurs arcs font pro-

ptement faits , d'une cfpece de bois qu'on
^prendroit pour du hêtre; & leurs flèches, gar-

nies de plumes à un bout , font armées de

l'autre de pointes de pierres d'une efpece de
jafpe, artiftemcnt taillées. Ils ont auflî des

chiens de deux pieds de haut environ , &
auxquells les Européens ne paroiiTent pas étran-

gers.

La baie de Bonfuccès s'étend de l'eft à l'oueft

l'éfpftce d'une lieue : d'une pointe à l'autre la

diftance e(l d'environ deux milles. Le mouiU
4
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jage eft bon dans toute la baie. On y trouve

depuis quatorze jufqu'à quatre braffes d'eau

,

fond de fable d'un brun foncé; mais à une
encablure du rivage, on n'yauroit qu'un fond

de rocbe , & embarra(fé d'une quantité de

mauvaifes racines. Les vaiifeaux y font à l'abri

des vents d'eft par la terre des Etats. Si on
vouloit y faire du bois & de l'eau, ce lieu

feroit très-propre pour ces opérations. La con-

trée eft couverte de bois & coupée par plur-

ikurs ruiffeaux , dont quelques-uns viennent

Se déchitrger dans la baie.

Près du port Maurice , en tirant vers le

nord , entre le cap S. Vincent & S. Diego

,

on rencontre une autre baie qui offre auiil

lin bon mouillage.

Le détroit de Lemaire , du côté du nord ,

cft formé par le cap Saint-Antoine fur la terre

des Etats, & le cap Saint-Vincent fur la terre

de Feu ; & du côté du fud , par le cap Saint*

Jhrthelemi fur la terre des Etats , & un haut-

morne fur la terre de Feu. Ce détroit a près

de neuf lieues de long ,& ûx ou fept de large.

Le flot y porte fept heures vers le fud , &le
jufant cinq heures vers le nord. Le courant

femble lui-même fe divifer^ une partie court

le long de la terre de Feu , & l'autre du côté de
]a terre des Etats. Les montagnes de part &
d'autre ne font pas Ci élevées qu'on a voulu
le Elire croire, ni elles ne font pas toujours

C iv
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couvertes de neige , à l'exception de quelques

.endroits.

Après nous être munis de vingt tonneaux

d'eau & de bois, & avoir rangé fur le pont

notre artillerie , afin d'être en état de ma*
nœuvrer plus librement dans les tempêtes dont

on peut être aflaillien doublant le cap Horn»
nous appareillâmes de la baie de Bonfuccès

le vingt-un janvier à deux heures après midi.

Le vent étant au fud-oueft-quart-d'oueft, nous
gouvernâmes au fud.{ud-eA.

Le vingt-deux , le vent ayant paffé à l*ouefl

,

nous fîmes route au fud.

. Le viitgt-trois à quatre heures après midi

,

nous eûmes la vue de la terre , qui fe pré-

fentoit fous la forme de trois ifles , dans l'oueft-

fud-oueft.

Le vingt-quatre , elle nous parut à l'oueft

comme une chaîne de petites ifles. Nous
trouvâmes par laibnde quarante braifes de

profondeur $ &''€q même jour l'air fut d'un

froid e^ceflif.

Le vfngt-cinq , nous eûmes la vue du cap

. Horn , dans le fud-oueft quart de fud , à la

diftance de cinq lieues. Il paroit comme une
pointe fort balfe , & à l'extrémité du fud-eft

de plufieurs petites isles que les François ont

nommées les isles de l'Hermitage. Ce cap,

dont l'extrémité méridionale eft bordée de

plufieurs rochers fur lefquels ont voit la mer
fe brifer, eil fitué par les cmquante-cinq
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degrés quarante-huit minutes de latitude auC*

traie , & les foixante degrés quarante minute|8

de longitude occidentale de Londres. La varia-

tion de la bouflTole étoit de vingt>un degrés

feize minutes , & l'aiguille d'inclinaifou plon-

geoit au foixante-quatrieme degré trente mi-

nutes. La fonde fut de quarante-cinq braiTes»

fond de cailloux & de coquilles brifécs.

Nous découvrîmes aufli au nord du cap

Horn une terre que nous jugeâmes ètrel'ifle

dont parle le Maire , & qui efl: connue fous

le nom de Diego Ramiris. Nous n'avions

alors que très-peu de nuit ; circonftance heu-<

reufe dans des parages où les tempêtes font

fi fréquentes. )

Le trente janvier , nous nous trouvâmes par

les foixante degrés deux minutes de latitude

méridionale , & les foixante-treize degrés cinq

minutes de longitude occidentale du méri-

dien de Londres ; & la variation fut de vinçt-

quatre degrés cinquante-quatre minutes. Nous
ne nous approchâmes pas de plus près du
pôle auftral. Arrivés à cette latitude , nous
changeâmes notre route, & gouvernâmes à

l'oueft-nord-ouefl; , fans remarquer beaucoup
de variation pendant une quinzaine de jours

d'un tems très-agréable.

Le feize février , les vents fraîchirent & va«
lièrent de roueft-quart-fud-ou^ft au fud-quart«

fud-oueft & au fud.

,' Depuis le quatorze jufqu'au dix de mars*

J
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continuant de faire voile au nordoueft, nous
eûmes pendîint les nuits des rofées fi fortes

que nous pouvions les regarder comme des

pluies.

• Le vingt-un , nous vîmes plufieurs com-
pagnies de ces oifeaux qu'on rencontre en
grand nombre fous le tropique , Sl qu'on

nomme paille-en-cul. Nous en tirâmes deux »

dont le plumage d'un blanc éclatant, étoit

nuancé d'un rouge vif. La queue étoit com-
pofée de deux longues plumes couleur de feu ,

le le bec étoit d'un rouge foncé. Nous étions

alors par les vingt-cinq degrés vingt -une
minutes de latitude méridionale , cent-vingt

degrés vingt minutes de longitude occidentale

du méridien de Londres. Le tems & la mer
fïivorifoient notre navigation ; le ciel étoit

ferein , & nous refpirions un air falubre.

Continuant de faire voile au nord quel-

ques degrés à l'oueft , entre la première & la

feéonde diredion de la route qu'avoit fuivie

le Dauphin , le 4 avril , nous eûmes la vue de

la terre dans le fud , à la diftance de quatre

lieues. Nous courûmes delfus, & lorfque nous

en fûmes à portée , nous la prolongeâmes

la fonde à la main i mais une ligne de cent

trente bralTes ne nous donnoit point de fond,

nous reconnûmes que cette terre qui s'éten-

doit au fud-lud-oueft l'efpace de deux milles

,

eft une isle partagée en quatre dividons liées

fnfemble par de( récifs k des bancs de fablra.

'^Â;
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Dans la première divifion nous apperçûmes

des Indiens au nombre de trente environ. Ils

ctoient nuds ; mais le moment d'après , quel-

ques-uns parurent vêtus. A la vue du pa^

villon que nous arborâmes i pluHeurs d'en-

tre eux entrèrent dans l'eau, & nous firent

Hgne d'aborder. Tous étoient armés de lances.

Ils font de couleur bronzée , & leurs cheveux
d'un noir d'ébene, fans être crépus.

Cette isle , qui n'a guère moins d'une lieue

jilétcndue, efl: (ituée par dix-huit degrés qua-
rante-quatre minutes de latitude méridionale

,

& cent-trente-huit degrés cinquante-huit mi-
nutes de longitude occidentale du méridien
de Londres. Nous lui donnâmes le nom de
Lagone, & nous obfervâmes que toute la

contrée étoit couverte d*arbres , entre lefqusels

nous diftinguions les cocotiers , les platanes

,

dont les rameaux épais & chargés de fruits i

ombrageoient des gazons de verdure émaillés
de fleurs.

L'après midi, fur les trois heures & demie,
nous eûmes la vue d'une autre isle dans le

nord-oueft du compas, éloignée de Lagona
de vingt milles. Nous gouvernâmes deflfus

,

& la prolongeâmes à la diftahce de fix cents
vingt pieds du rivage. L'isle eft d'une forme
ovale i fon plus grand diamètre n'a pas plus
d'un mille. Les côtes & l*intérieur en font
boifés

} mais rien ne iembloit y annoncer
qu'elle fût habitée. Vers le foir noys la pe^
dîmes de vue,

*
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Le lendemain matin nous dccouvrimcs à

Teft une isle balTe d'environ trois lieues d'en-

tendue. Toute la contrée du côté oriental étoit

ouverte de grands arbres fous lefquels nous
appercûmcs diftinélement des cabanes , des

pirogues & des Indiens. Arrivés à la pointe

occidentale , nous y vimes la mer brifer avec

force fur un récif qui s'étend du rivage jus-

qu'à trois ou quatre milles au large : nous
la nommâmes Tisle de i'Oifeau. Elle eft (Ituée

par dix-fept degrés vingt-quatre minutes de

latitude méridionale , ci cent quarante-deux

degrés cinquante minutes de longitude occi-

dentale du méridien de Londres.

Le huit, nous eûmes aufli connoiflance d'une

ssle, à laquelle nous donnâmes le nom de

risle de la Chaîne. Sa fltuacion eft par dix-

fept degrés vingt-quatre minutes de latitude»

&ccnt quarante- cinq degrés vingt-fix minutes

de longitude occidentale de Londres.

Le dix avril, dans la matinée , nous rcconnCi.

mes risle Ofnabrug, qui nous reftoit au nord-

oueft-quart-d'oueft cinq degrés trente minutes^

à Toueft, & à la diftance de fix lieues. Laif^

iant cette isle au nord , nous découvrîmes du
haut du grand mât , à midi , Tiste du roi

George. Nous gouvernâmes deffus } mais com-

m^ nous n'avions que très-peu de vent , nous

employâmes trois jours pour venir mouiller

dans la baie de Port-Royal. Dès que nous

/urnes ancrés, le capitaine Cooke defcendit à

»A. < ^ •i
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terre avec les foldats de la marine; mais il

revint dans Taprès midi , fans avoir vu per-

fonne de Confidération parmi les Indiens

qu'il avoit rencontrés , & auxquels il avoit

donné des clous , des boutons , des faulTes

perles & d'autres bagatelles , qui fon * d'ua

grand prix aux yeux de ces infulaires.

Le lendemain , plufîeurs officiers & MM.
Green , Banks & Solander descendirent du
côté le plus occidental de la baie. Les na-

turels «du pays vinrent à leur rencontre , les

reçurent avec des démonftrations de joie &
d'amitié , leur préfenterent des rafraichiife-

mens préparés à leur manière , avec quelques

pièces d'étoifes manufadurées dans l'isle , &
les conduifirent en diiférens endroits de la

contrée.

Dans cette tournée, le dodteur Solander

perdit une lorgnette d'opéra, que les infu-

laires a^itfort admirée; circonlhnce qui ne
permettoit pas de douter qu'elle n'eût été

volée par quelqu'un d'entr'eux. Il communi-
qua Tes foupqons au chef d'un des diftri(5ts

de la contrée , & réuffit, par lignes, à lui

faire entendre le tems & lieu où elle lui avoit

été enlevée. Le chef parut très-fâché de cet

accident: ce n'eft pas, comme nous avonseti

occalion de nous en convaincre dans la fuite »

qu'il eût réellement de l'averdon pour ces

tours de filouterie, mais parce qu'il craignoit

^ue «ette aâion coramife dans, une premier7
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entrevue ne nous fit concevoir de Tes compa-
triotes une opinion défavorable , & ne les

privât de tous les avantages quUIs efpéroient

retirer de nous , & qu'ils furent fe procurer

par mille artifices , lorfque nous entrâmes

avec ce peuple dans une plus intime liaifon.

Le chef, dans la vue de détourner les im-

preilîons défavantageufes que ce vol pouvoit
faire fur nous, fit entendre, avec l'apparence

de la plus parfaite probité, que le lieu où
le larcin s'étoit fait, n'étoit pas de fon diftriél ^

mais qu'il alloit en faire informer le chef

de l'endroit; qu'il tâcheroitde recouvrer, s'ii

étoit podible, le vol dont on fe plaignoity

& que s'il ne pouvoit y parvenir , il fe pro-

pofoit d'offrir à M. Solander autant de pièces

de drap qu'il en faudroit pour le dédommager
de la perte qu'il avoit faite.

Les recherches du chef ne furent pas fans

fuccès : la lorgnette fut rendue à M. Solander ;

& cette prompte reftitution nous priva du
mérite que nous aurions eu en refufant les

pièces d'étoâPes qui nous avoient été offertes ;

mais en m^îme tems elle nous fournit l'oc*

caflon de convaincre ces infulaîres de notre

générofité , en leur prodiguant des préfens

pour une reftitution que l'intérêt feul avoiç

fait faire , & non la probité ; fentiment qui leur

e(l abfolument étranger , comme l'expérience

nous le fit connoitre.

Nous nous.conduisimes d'abord à leur égard

i

I
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d*une manière Ci libérale , ou fî prodigue,

pour mieux dire , que nous les encourageâmes

à ^concevoir de grandes efpéranccs , à former

d'exorbitantes prétentions , & à imaginer une'

infinité de rufes pour nous tromper. Il eft

probable qu'ils n'auroient pas fongé à mettre

en ufage tant de petits détours, Ci nous leur

euflîons paru plus économes & plus circonC-

pedls. ,

Cependant l'adle de juftice qui venoit de

fe faire ne nous permettoit pas de foupqonner

de mauvaifc foi les habitans , quoique nous:

nous viflions trompés dans notre attente au
fujet des provifions de cochons & de poules

,

que, fur le rapport de l'équipage du Dau-
phin , nous croyions y trouver. Mais l'évé-

nement nous convainquit qu'on ne nous avoic

donné de ce pays que des relations exagérées.

Toutes les provifions de vivres que l'isle put

nous fournir, fe réduifîrent à une livre de
porc frais pour chaque perfonne par femaine.

Le troiHeme jour de notre arrivée , les

principaux chefs de l'isle fe rendirent à notre

bord : ils nous apportèrent quelques cochons
& une petite quantité de fruits.

Le jour fuivant, nous marquâmes le terreiit

que nous nous propofions de retrancher , pour
pouvoir y obferver en fureté le paflage de
Vénus , que nous devions y attendre. Nous
y defcendîmes en même tems avec armes
&, bagages , nous dceâllmes nos tentes , & nous
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établîmes une garde pour veiller à ce qu6

les infulaires n'enlevaâent pas nos uftendles.

Malgré la confîgne qui étoit de ne laifler entrer

4Hns le camp aucun Indien, un foldatde la ma-
rine qui vouloit, s'en amufer, permit à plu-

iieurs d'entr'eux de l'approcher» Il s'en fallut

bien peu qu'il ne fût la vidlime de Ton in-

dircrétion. Ces Indiens fe jetterent fur lui de

la manière la plus inattendue , lui arrachèrent

fon fudl des mains, s'efiorcerent de le tuer

avec la bayonnette, & fe fauverent enfuite

dans le bois. Nous envoyâmes aufîi-tôt à leur

pourfuite: on les atteignit. L'aggreifeur fut

tué d'un coup de fudl qu'il requt dans la

tète , & deux ou trois autres furent bleifés s

mais le fuGl qu'ils avoient emporté fut perdu ;

nous ne pûmes même jamais favoir ce qu'il

étoit devenu.

Immédiatement après cette expédition ,

nous abattîmes nos tentes , & le même foir

nous les repoaâmes à bord , avec tout le ba-

gage. Le lendemain nous levâmes l'ancre.

5^ous nous touàmes jufqu'à l'endroit le plus

commode pour couvrir le camp qui devoit

être retranché. Là nous amarrâmes derechef

notre vaiffeau à un demi-mille du rivage ,

aynnt deux ancres en barbe , & deux tiers

de cable fur chacune. Nous portâmes enfuite

,

pour fervir de croupière, notre ancre daf-

fourche du côté de la terre , en en faifant

paâer le cable à bas-bord. Dans cette podtion

,

nous

Mi

'«s
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nous préfentions le travers à la plaee que

nous avions deifein de fortifier. Nous paf-

fàme&^la nuit à bord. ;*

Dès que le foleil commwiqa d'éclairer l'ho-

rifon , nous fîmes une féconde fois nos dif-

pofitions pour defcendxe à terre nos tentes ,

nos équipages & nos pièces à l'eau , que nous

fîmes remplir , & difpofer comme un parapet

pour nous couvrir du côté où nous étions

déjà défendus par une rivière î & de l'autre

côté nous conltruifimes des redoutes que nous
paUlfadàmes & garnîmes de canons & de

pierricrs. Nous nous vîmes bientôt en état

de nous foutenir dans ce pofte contre toutes

les forces des infulaires , en cas qu'ils fon-

geaifent à venir nous attaquer.

Après avoir pris pour notre fureté toutes

les précautions que femble prefcrire une iage

prévoyance , nous établîmes un marché, où
les infulaires vinrent fréquemment apporter

des fruits , des poules & quelques autres pro-

vifions , qu'ils échangcoicnt contre des outils

de fer , des clous ,Jcc. Mais le capitaine Cooke
crut devoir reftremdre ce commerce , & il dé-

iigna une perfc^nc qui feroit feule chargée

de faire ces échanges.

Le grand loifîr dont nous jouiffions alors,'

nous laiflbit tout le tems de faire de fréquen*

tes tournées dans l'intérieur de la contrée ,

& d'en vifiter les habitans. Tous nous iuvi^
::• ..•

• D- .•
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toicnt à entrer dans leurs maifons , nous y
préfentoient des rafraichifTemens & de très-

jolies femmes , & nous preiToient ^ les

accepter , avec une franchife & une cordia-

litéqui donnoiem un nouveau prix aux chofes

qui nous étoient offertes. Nous trouvions par-

tout la même hofpitalité , le même accueil &
la même confidération. Ce qui nous furpre-

noit , c*eft qu'il étoit rare que nous ne fuf-

iions volés dans ces mêmes maifons dont les

maîtres nous combloieiit de careâes , & où
notre préfence fembloit répandre la joie &
les plaifirs.

Cette isle, que M. Waliace, commandant le

Dauphin, vaiflëau de guerre de vingt canons, a

nommée l'isle du roi George , reqoit des natu-

rels du pays le nom d'Otahiti. Elle eft compo"
fée de deux péninfules d'inégale grandeur»

unies par un ifîhme qui eH une terre baife, dont

la courbure forme une baie ouverte au nord-

eft. La plus grande péninfule eft appcUée

Otahiti-Nua) la plus petite reçoit le nom d'Ota-

hiti-£ta. La première fe tipmme auili quel-

quefois Obreabo , en l'honneur de la reine

Obrea. #
Otahiti n'a pas moins de quarante lieues

de circonférence , & fon plus grand diamètre

cft d'environ quinze lieues. Le port royal

eft (itué près de la pointe occidentale de

risle. De cette pointe , la côte court eft-quart-

fud-eft refpace de neuf milles , & fe joint
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par un récif k trois islots qui forment une
baie nommée la baie de la Société. De-là , la

côte va toujours en s'abaiffant jufqu'au fond

de la baie formée par la courbure de IMfthme

qui unit les deux péninfules» dont la plus

petite , d'une forme ovale , eft par-tout bor-

dée d'un récif qui s'étend à deux milles au
large , fur lequel la mer brife avec force.

Plufîeurs coupures ou pafles offrent aux vai£*

féaux un ancrage fur en-dedans du récif.

Toute la côte feptentrionale de Tisle eft éga-

lement défendue par un récif à-peu-près de
même largeur , en-dedans duquel les vaif^

féaux peuvent aborder par des coupures qu'on

y rencontre de loin en loin ; mais il y faut

être de la plus grande défiance fur les fonds

,

où fouvent les vaifleaux feroient expofés au
plus grand danger.

• Rien de plus agréable que Tafpedt de Tisle.

De hautes montagnes couronnées d'arbres &
d'arbuftes en occupent l'intérieur. De ces

montagnes fortent quantité de^fources» dont
les eaux ferpentent dans les vallées, & y
entretiennent une éternelle verdure. Des bords
de la mer jufqu'au pied des montagnes on
parcourt un terrein uni , couvert de planta-

tions de divers arbres fuitiers , & entrecoupé

de ruiffeaux qui fervent à fertilifer la con-
trée , & à l'embellir de toutes les grâces cham-
pêtres.
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*^'Otahiti efl fous le gouvernement d'un fcul

chef qui joqit d'un pouvoir illimité. Ce fouve-

rain nomme Tes licutcnans dans les ditferens

ilidridls. Ceux-ci font chargés d'entretenir le

bon ordre , de lever des impofitions qu'une

longue habitude a érigées en droits.

Ces infulaires font fournis à des iifages

généralement reconnus, qui leur tiennent lieu

de loi\ écrites. D'anciennes coutumes ont an-

nexé des amendes où des châtimens à de cer-

taines fautes ou de certains crimes qui peuvent

troubler l'ordre & la trnnquilité publique. Les

voleurs y font punis fclon la nature du vol.

Il y a peine de mort pour ceux qui auront

dérobé des armes ou quelques pièces d'étoffe.

L'ufage efl: de les pendre à des arbres , ou de

les précipiter dans la mer. Mais cette fcvé-

ritc n'a. point lieu contre ceux qui ne volent

que des Fruits ou des provilîons de bouche ;•

ces voleurs en font quittes pour la ballon-

nade, & ime rclHtution forcée, fi elle eft

pofllble. Cette ^pratique paroît être affez judi-

çieufe. Les jîeines pour la même faute y font

îagcment proportionnées aux motifs qui l'ont

fait commettre. Ils penfent que celui qui a

la lâcheté de voler des armes ou quelques

pièces de toile , ne peut être qu'un parelfeux

ou un avare, vices également nuifibles,que

la fociété ett intéreflée à réprimer. Mais ce

feroit, félon eux, une barbare cruauté d'ôter

la vie à un homme que la faim a contraint

t#

i,f'
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de Tatisfaire les deGrs irrédftibles de la na-

ture.

La difïcrence qu'on remarque dans la taille

& la couleur des habitans d'Otahiti feroit

croire que ce peuple eft compofé de deux

différentes races. On doit dire qu'en général

ce font de très-beaux hommes. La plupart

d'entre eux ont fix pieds trois pouces, mc-
fure d'Angleterre; les autres n'ont pas mcins
de cinq pieds fix pouces i mais ni leur force

ni leur vigueur ne répondent à la niajellé de

leur taille ou de leur quarrure. Leurs mem-
bres ont une flexibilité qu'on trouveroit diffi-

cilement en Europe , même parmi les femmes
les plus délicates. Ils acquièrent cette extrême

foupleffc dans la danfe , dont ils font , dès leur

plus tendre jeuneflTe , un continuel exercice.

Leur danfe eft toujours accompagnée de di-

verfes inflexions de corps , de geftcs comiques,
de poftures lafcives & de mouvemens extrava-

gans. Ces exercices toujours violens, les ren-

dent légers à la courfe , & donnent à tous leurs

mouvemens une furprenante agilité : mais ne
les empêchent-ils pas d'atteindre à ce degré

de. force que femble annoncer l'élévation de
leur taille? '^,

Le teint de ces infulaires eft de couleui;

bronzée , mais plus clair que celui des indi-

gènes de l'Amérique. On en voit , mais en petit

nombre, dont la peau n'eft pas moins blanche

que celle des Européens ; & parmi ces blancs ^

D iij
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quelques-uns ont des cheveux roux , ce qui

eft rare s généralement la couleur en eft

noire.

Leurs vètemens font d'une étoffe afle2 (îngu-

liere, qu'ils fabriquenr'eux-mèmes avec l'écorce

d'un arbufte cultivé dans le pays. Cc^^ vète-

mens ne varient pas moins dans la forme
ique dans la manière de les porter ; deux chofes

qui , réglées en Europe avec l'exa(5litude la

plus fcrupuleùfe , chez ces infulaires , dépen-

dent de la fantaifie , du caprice , & particu-

lièrement de la température de l'air^

Dans le jour, ils portent d'ordinaire une
ceinture qui leur couvre les parties natu-

relles. Si le ciel efl: ferein , ils s'enveloppent

d'une pièce d'étoffe d'environ fix pieds de

longueur. Cette pièce, qui a dans le milieu

une ouverture faite pour y paffer la tète, flotte

^négligemment fur leurs épaules , & les couvre

Jusqu'aux genoux. Dans leurs maifons ils

roulent cette efpece de manteau autour de

leurs reins.

C'eft aufli ]k le feul habillement des fem-

tnes. Elles en font plufieurs plis , dont elles

S'enveloppent les parties naturelles, &; le

tiennent tellement ferré au-deflbus des reins,

qu'elles en ont dans leur démarche un air

de gène & de contrainte.

L'ufage de fe peindre les fefles d'un oleu

foncé , eil général dans les deux fexes. Pour

fixer ces traits & les rendre inefiaqables

,
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ils fe piquent la peau avec un os pointu , &
verfent fur ces piquures une teinture bleue

qu'ils appellent tat-tow j terme dont ils fe

fcrvirent, en nous voyant écrire, pour dé-

signer les lettres.

Les hommes laiflent croître leurs cheveux»

qu'ils relèvent & attachent fur le fommet de

la tète avec ' des plumes d*oifeauK. Les fem-*

mes les portent plus courts, & les lailTent

tomber en boucles autour de l§ur cou. Les

uns & les autres s^entortillent aufll quelque-

fois la tète d'une pkce de toile4>lanohe , de

Jîurs fabriques, en forme de turban.

Les femmes portent fur le front une efpece

d'aigrette , faite de cheveux qu'elles ont trèfles

avec des foins infinis , tant le defîr de plaire

eft général , & naturel au fexe de toutes les

contrées ! Mais ce qu'elles eftiment le plus

dans leur parure, ce font des pendans d'o-

reilles de perles* fines. Elles ne font point

dans l'ufage de porter des colliers ni des

bracelets.

Les hommes ne fe rafent que les moufta-

ches & les joues , & laiflènt croître la partie

inférieure de leur barbe , à laquelle ils don-
nent différentes formes. Eti ce point ces in-

lulaires différent des aborigènes de l'Amérique»

qui font imberbes.

La circoncifîon , recommandée par Dieu
à Abraham comme la marque caraâériftique

de la nation Juive, eft généralement praci-

Div
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quée dans Ocahiti , fans autre motifque celui

de la propreté. Ils dédgnent les incirconcis

par un terme que la décence ne permet pas

de répéter.

Il feroit naturel de croire qu'un peuple qui

a fait (î peu de progrès dans la culture des

mœurs & des arts , doit vivre dans une heu*

reufe égalité, ou du moins n'être fournis

qu'à des conventions générales , établies pour

entretenir la. félicité publique : mais il n'en

eiï pas ainli à Otahiti. Depuis longtems l'é-

galité y eft fpnipue. Il >» a déjà une diftance

prodigieufe d'un homme à un autre homme :

en un mot, on y voit des maîtres & des

-valets ; tant les paillons nous portent natu-

rellement à afpirer à l'empire , & à abufer

de nos facultés pour affervir ceux qiie la na-

ture a fait nos égaux f

Entre les habitans libres d'Otahiti, il y
en a peu qui n'aient à feur iervice une

troupe de valets répandus autour de leurs

maifons ; & ces valets font peut-être les plus

adroits éloux qu'on puiife rencontrer : c'eft

un fait que l'expérience nous a confirmé

plus d'une fois à notre défavantage.

Mais ces habiles Êloux ne volent guère

que les chofes dont ils efperent retirer quel-

ques avantages. S'il arrive que l'effet qu'ils

ont enlevé ne leur foit d'aucune utilité , ils

le rendent, ou Texpolent dans un lieu où

il puiife être appeiqu de celui qui en étoit le

f

•I
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prpprt^ire : c'eft ce dont nous avons eu oc-

cailon de nous convaincre. Ils parvinrent

une fois, de nuit, à fe glifler fecrétement

dans notre camp , d'où ils emportèrent ,

fans être apperqus , notre odan , inftrumcnt

qui nous étoit indirpenfablement néceiTaire

pour nos obfervations aftronomiques , le prin-

cipal objet de notre voyage. Ils le gardèrent

quelques jours : mais après s'être bien con-

vaincus que cet inftrumcnt ne pouvoit leur

être d'aucun ufage, l'un deux fe chargea de

venir nous informer quUl avoit vu un de fes

compatriotes emporter cette pièce , & la ca-

cher derrière un arbre qu'il nous indiqua,

en nous aflurant toujours qu'ils n'avoient pu
reconnoître l'auteur du vol. Nous trouvâmes
effeclivement dans l'endroit défigné notre

inftrumentaftronomique , que l'examen qu'ils

cn^^avoient fait avoit mis un peu en defor-

dwr; mais ce dommage fut aifément réparé.

La nature , qui a par-tout embelli le fexe

de mille traits charmans , fcmble avoir ré-

fervé fes plus précieux dons pour les femmes
d'Otahitî. Tous leurs traits font agréables;

leur taille elt fouple , élégante & majeftueufc :

elles joignent à une figure intérelfantc un
corps dont les contours gracieufemçnt ar-

rondis, &, dans les plus cxades proportions,

leur feroicnt accorder le prix de la beauté fur

toutes nos Euiopufimcs. Mais ces belles Ota-
hitienues font lafcives, & ne mettent point

J^c
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la continence au rang des vertus. Nosifoldats

& matelots les trouvèrent fi favorables à leurs

defirs, qu^ils n'eurent d'autre embarras que
cefut du choix» pendant tout notre féjour

dans cette ifle.

Le mariage eft» chez ces infulaires, un
engagement pour la vie. Une circonftance

bien finguliere, c'eft qu'aufli-tôt qu'un homme
s'eft choifi une époufe , il eO; exclus de la

lôciété des femmes & des garçons pendant
le repas, & il ed obligé de manger avec

ies domediques : auilî ne font-ils pas fort

cmprefles à fe ranger fous le joug de l'hy-

snen. Les Ailes, libres d'écouter les penchans

de leur coeur , fe livrent fans fcrupule à tous

ceux qui follicicent leurs faveurs, & )oui(fent

de cette liberté jufqu'à ce que devenues en-

ceintes , les parens font forcés de les marier.

Les coutumes de ce peuple n'accordentgau

Ibuverain de l'iUe qu'une feule époufe j imis

ettes lut laiifent la liberté de fe choifir un
certain nombre de concubines. La politique

barbare de ce gouvernement exige que tous

lès enfans naturels foient étouffés en naif.

iant, pour prévenir les défordres que pour-

loient occafionner leurs communes préteiv

tions à fuccéder à la fouveraineté.

La marque de la fouveraineté éft une cein-

ture roL' 3, à laquelle les habitans donnent

le nor e maro. Lorfqutf l'Eréi, c'eft ainfi

que .e nomme toujours le chef, ceint pour
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la preiniere fois cette marque de fon autorité*

toute rifle fe livre à des réjouiâances pu-

bliques qni <?''rent trois jours confécutifs.

L'Eréi , "rt» ^on inveftitur^ pIî: toujours

fervi à table par les perfonnv.^ de fa fuite.

Ses courtifans lui coupent les morceaux qu'ils

lui mettent dans la bouche avec les doigts

qu'ils doivent tremper à chaque fois dans

une bole de lait de noix de cocos.

L'énumération des habitans de Tifle fe monte
à foixante-dix mille. Ils croient Texiilence

d'un être fuprème , auquel ils donnent le nom
de Maw-we. Ce. grand être a engendré un
nombre infini de divinités fubalternes, qui

font chargées de préfider aux différences parties

de la création. Le Maw-\ire fecoue la terre

au gré de fes caprices, ou plutôt il eft le

dieu des tremblemens de terre.

Ces infulaires n'ont aucun établiffement

religieux, aucune efpece de culte extérieur.

Ni les mouvemens de la nature, ni les lu-

mières de la raifon n'ont pu , jufqu'a pré-

fent, les porter à rendre publiquement à la

divinité des adions de grâces : ils penfent

au contraire que l'être fuprème eft trop élevé

au-deflus des créatures , pour être affedé des

aâions qu'elles peuvent commettre fur la

terre.

Cependant nous avons remarqué chez ce

peuple quelques alites de religion, tels que
les cérémonies funéraires, & quelques autres
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auxquels on a deiliné un certain ordre d'hom-

mes que nous appelions prêtres ; mais cette

dénomination ^ourroit fort bien être très-im-

propre: du moins ces hommes n'ont-ils au-

cun rapport avec la divinité.

Ces peuples ont des notions d'une vie fu-

ture : ils efperent revivre dans une autre

iile, où ils doivent être tranfportés après

leur mort : mais ils imaginent fi peu que
ce foit pour y être récompenfés ou punis

des bonnes ou mauvaifes aélions commifes

pendant la vie , qu'ils font très-perfuadés que

chaque individu, prince, maître ou valet,

s'y retrouvera da*"s l'état où il étoit déjà dans

cette ifle. •

Ils croient que le foleil & la lune ont

donné naiifance à toutes les étoiles, & ils

fuppofcnt que les écîipfes doivent être le tems

de la copulation. Ils font auiH dans la per-

fuaGon que la plus grande partie de la terre

eft placée à une grande diftance à l'orient

de leur ifle, qui a été détachée du conti-

nent, tandis que la divinité le trainoit vers

la mer, avant de s'être décidée fur l'afped:

qu'elle devoit lui faire prendre.

Ces infulaires , comme nous l'avons dit

,

ne rendent à la divinité aucun culte exté-

rieur ; cependant nous avons fouvent obfcrvé

que dans leurs repas ils commencent par pren-

dre une légère portion des mets préparés , qu'ils

mettent à l'écart» comme une offrande au

Maw-'we.
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S'il furvient des contcftations entre les ha-

bitans touchant la propriété des terres, le

plus fort fe met en potTeflion du terreiii

contefté î mais le plus foible porte. fcs plain-

tes à TEréi ; & ce chef, dans les vues poli-

tiques de maintenir l'égalité entre fesfujets,

manque rarement d'accorder au plus pauvre

la terre qui étoit en litige.

Leurs cérémonies funèbres ont des fingu-

larités remarquables. Le cadavre eft dépofé dans

unhan^ard conilruit exprès à quelque di(tance

de l'habitation de la famille : là il eft étendu

fur un échafaud ,• & couvert d'une belle toile.

Alors un prêtre appelle l'Heavah, vêtu d'un

manteau garni de plumes brillantes « & ac-

compagné de deux jeunes garçons peints en.

noir , jette des fleurs & des feuilles de bam-
bou fur le mort , à qui il préfente quel-

que nourriture , qu'il dépofe à fes côtés ;

& enfuite il eil conftamment -occupé pendant
trois jours à parcourir les bois 8c les champs
de tous les environs, d'où chacun fe retire

à fon approche.

Cependant les parens du défunt conftruifent

un hangard contigu à celui où repofe le ca-

davre, où ils s'aflemblent. Dans ce lieu con-
facré à la douleur, les' femmes viennent té-

moigner leurs regrets par des pleurs & des
chants lugubres j & au milieu de leurs plaintes

lamentables, elles fe font en diverfes parties

du corps des blelfures qu'elles vont enfuite
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laver dans une rivière ou dans la mer. Ces

triftes devoirs font continués pendant trois

joursp Lorfque les chairs corrompues laiflenc

les os à découvert, le fquelette efl; dépofé

dans un tombeau de pierre. Ce tombeau eO;

d' une forme pyramidale (a),

L'iile d'Otahiti eiï prefque par-tout cultivée.

Le plat pays, qui s^étend depuis le pied

des montagnes qui occupent rimérieur de

Tisle , jufqu^au rivage , eft confacré aux plan*

tations d*arbres fruitiers. Les plus communs
font ceux qui produifent le cocos , Pigname

,

le fruit à pain » la banane , Técorce dont on
fait des étoffes , la patate , efpece de pomme
de terre , qui ne diffère de celles de France

que par un petit goût d*amertume.

La principale nourriture de ces infulaires

font les fruits , les légumes & le poiflbn

,

qulls prennent de diverfes manières & très-

adroitement. Il leur eft aflez ordinaire de

manger le poiâbn crud. Quelques perfonnes

(a) Dans l'endroit de l'ifle le plus folitaire , nous

avons va une de ces pyramides beaucoup plus éle-

vée que toutes les autres : elle étott bâtie de pierres

brutes , pofées les unes à côté des autres. Là re-

pofoient fans doute les cendres de quelque ancien

prince. Sur le fommet étoient les becs de plufieurs

oifeaux , & des os de poiflbn. 11 eft probables que
c'étoit là les reftes des préfens qu'on avoit offerts

au défunt.
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de notre bord voulurent les imiter dans cet

ufage , & trouvèrent que ce mets n^étoit pas

défàgréable. Ils fe nourriffent auiH de cochons,

dont ils ont des troupeaux nombreux ; mais ils

préfèrent la viande de chiens à celle de tous

les autres animaux. Nous avons vu chez eux

des canards parfaitement reâèmblans à ceux

d'Europe.

La manière dont ils font rôtir leurs viandes

mérite une defcription particulière. Ils font

des fours fouterreins , dont ils pavent le fond :

ils y allument du feu , fur lequel ils mettent

pluHeurs pierres. Lorfque le four eil fufH-

(amment échauffé , ils en retirent le charbon
& les cendres. Dans ce four ainli préparé*

ils placent leurs viandes enveloppées de feuil-

les , & par-deflus les pierres ardentes : le tout

étant recouvert de terre , la pièce de viande

cuit dans fon jus, & devient un met déli-

cieux.

Ces infulaires mangent beaucoup, & avec

une efpece de voracité. Ce qui leur* tient

lieu de pain, font les patates, les ignames»
& une efpece de fruit laiteux & farineux,

qui , lorfqu'il eft cuit , a du pain l'apparence

Bc le goiit. Ils font une efpece de pâte de
la pulpe* qui s'attache aux coquilles des noix
de cocos & de bananes. Cette pâte ed com-
munément deftinée pour le fouper& le dé-

jeûner.

L'eau eft leur boiflbn ordinaire. Ils boivent
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auflî du lait de noix de cocos , mais ils n'ont

aucune liqueur fpiritueufe , lî ce n*eft. celle

qu'ils tirent d'une efpece de poivre qui croît

dans le pays, & qu'ils font fermenter dans

l'eai!. Mais cette liqueur ne paroit guère que

fur les tables des chefs de la contrée.

Les connoiflances qu'ils ont de la médecine

font extrêmement bornées, mais communes
à tous. Il eft rare de rencontrer parmi eux

des perfonnes infirmes/Ils atteignent à la

plus heureufe vieillefle, fans prefque aucune

incommodité. Ils ont pour leurs maladies des

remèdes empyriques , dont une longue expé-

rience leur a fait reconnoître l'utilité , fans

avoir jamais fait des recherches fur les pro-
* priétés & la manière d'opérer de ces remèdes.

Leurs inltrumens de mufique font le tam-

bour & une efpece de flûte de rofeau à trois

trous, dans laquelle on fouffle avec le nez.

La pèche s'y fait avec le filet & l'hameçon.

Leurs filets , aflcz femblables aux nôtres , font

tiflPus de fibres d'écorce d'arbres , dont ils

font auflî leurs lignes. Leurs hameçons font

de différente grofleur , ielon l'ufage auquel

ils les deftinent. Ceux qui leur fervent à

prendre les requins , font faits d'un bois dur

& pefant , & d'une figure convenable. Ils en

ont une grande quantité de petits , faits de

iiacre artiftement travaillée , & de différentes

formes circulaires.

"^ L'induftrie des habitons d*Otahiti eft fur-

tout

I
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tout remarquable dans la manufadure de lieurs

éto£es tiiTues avec récorce d'un arbude foi*

gneufement cultivé dans l'ifle« Cette ccorçç

,

après en avoir enlevé la furface extérieure

,

à caufe de fa durdié , fe met dans l'eau en

macération pendant trois jours. Elle eft en^

fuite étendue fur une planche très- unie ,

où étant battue, elle devient g! itiiicufe » &
acquiert la vifcolité d'une pâte ferme. L'inf-

trument dont ils fe fervent pour battre cette

écorce préparée , eft un morceau de bois très-

compaâe 8c très-dur , qui eft équarri & raye

'.,insfur les quatrcs faces. Cet inftrument

,

comprendre le manche, a quinze pm: ces de

longueur , fur (îx de ciroonférence ; mais les

rainures ne font pas également larges &
profondes fur chaque face. Celle dont on fait

d'abord uiage n'a que dix de ces rainures i

la dernière eh a environ foixante* Cette der-

nière laiife une efrece de cannelure fur l'étoffe,

qui s'étend & s'amincît fous lés coups de cet

inftrument , à^peu-près de la même manière

que, l'or fe forme en feuilles iovs le martcau*^^

Cette étoffe ^ par le blanchiiiage , acquiert

une extrême blancheur ; & quoique faite fi

flmplement, elle a néanmoins beaucoup de

force Si de confiftance. EUe feroît d'une grande
utilité dans nos manufactures de papier, il s'eii

fabriqua dans l'isle une grande quantité; nous
pouvions en avoir pour un clou pltificurs

auneSé Ils réUHîifent parfaitement à les tein-

E ^
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teindre eifrougs, en jaune , en brun & en
noir. Comme cette étoffe doit être battue jus-

qu'à ce qu'elle loit extrèmemenî: mince j pour

en avoir de plus épaifles , ik en étendent deux

ou trois pièces l'une fur loutre, & les col-

lent enfemblc. Celle qu'on porte dans le deuil

eft double : elle eft blanche du côté de la

peau 9* mais en dehors elle e(l brune & tache-

tée de noir.

Conii.:e ces infulaires font'fouvent en guerre

avec les isles voidnes , ils ont pour arme
défenfîve une efpece de cuirafle de forme 'mi-

circulaire. .Cette efpece de cuiraifc ou cotte-

de-maille , comme on voudra l'appeller , a

«ne échancrure arrondie dans le milieu de

Ia feétion. Elle eft compofée d'une bordure

d'ofier , que recouvre une étoffe fortement tiC

fue 5 & faite de fibres de noix de cocos cordon-

nées cnfemble. Sur cette étoffe on voit trois

rangs de plumes de pigeons en demi-cercle j &
entre chaque rang de plumes, un autre rang de

dents de requins. Les bords font garnis de

très-belles foies blanches de barbets , & toute

la cuirafl'e eft ornée de pièces rondes de nacre ,•

d'environ deux pouces de diamètre. Une de

ces cuiraâfes leur couvre la poitrine , & une

autre les épaules & le dos.

Leurs armes offenfivcs font l'arc , la jave-

line , qui eft une efpece de pique d'un bois

très-dur , qu'ils lancent avec autant d'adreffe

que de célérité , & la hache, Cetce hache eft
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une pierre tranchante de la couleur du jafpe

t>u de la pierre de touche , qu'ils attachent

à rextrèmité d'un manche de bois , & qui

Teâemble beaucoup à une houe de jardin.

Les habitans de cette isle comtnercent

{ivec ceux des isles voifines qui font à Ve&
d'Otahiti ^ & que nous avions découvertes

fur notre paflTage. Pendant trois mois dô
l'année les vents qui foufflent conftamment d&
la partie de Touelt , leur font très-favorables

pour cette navigation. Leur commerce con-

lîfte à échanger leurs étoffes & des provifions

de bouche , contre des perles fines , 8c ces

belles foies de barbets dont nous avons parlée

Quelques jours après notre arrivée à Ota-
hiti , les habitans nous informèrent qu'il n'y

avoit pas long.tems qu'un vailfeau étrang.er

avoit relâché dans leur isle ; & leur ayant

fait voir tous les différens pavillons d'Europe,

ils nous aifurÉent que ce vaiifeau avoit tou.

jours arboré pavillon Efpagnol (a/ Nous
découvrîmes à Batavia que ce vaiflèau étran-

ger étoit celui que commandoit M. de Bou-
gainville, dans le voyage qu'il a fait autout

du monde , par ordre de la cour de France.

( a) 11 eft inutile de relever les abfurdîtés conte,
nues dans ce paragraphe & le fuivant. M. de Bougain-
ville , dans la féconde édition de fon Voyage autour
du monde ^ a répondu à ces imputations dcllituées de
toute vrailemblance. "**^i i ,.^Miuwi.iu-,i - ^ .;; j

Elj
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D'après le récit que ces infulaires nous ont
fait du féjour des B>an(;ois dans leur isie , il

paroit d'abord qu'ils y ont vécu en bonne
intelligence avec le^ naturels du pays ; mais

quelqucs-uhs de ces derniers ayant furpris

trois perfonnes de Tcquipage qui fc baignoient

au botd de la mer , les maHhcrcrcnt , & fe

fuilirent de leurs habits. Les François envo-

yèrent à leur pourfuite , & tuèrent un des

jiggrelieurs , en prirent un autre prifohnier •

& remmenèrent avec eux.

Les gens de notre équipage ne tardèrent

l^as à s'appercevoir que les Otahitiennes qu'ils

avoient choiHes pour femmes pendant leur

féjour dans Tisle , ctoicnt attaquées d'une

certniné maladie que les François leur avoiene

donnée , en rcconuoiflance des flweurs qu'ils

en avoient obtenues.

Le quatre de juin, un ciel fcrein & fans

le plus léger nuage permit à^^IM. Green ,

Cooke & Soîander d'obferver avec la plus

fcrupuleufe exaditude , le paffage de Vénus, (a)

( a ) Suivant les calculs de M. de la Lande , l'ob-

f rvation d'Otahiti , comparée avec celle que M. l'abbé

Chappe fit à Saînt-J^rcph en Californie , donne pour

la parallaxe du Iblcil dans Tes moyennes diliances

,

8 fécondes &; y^ ; comparée avec celle de MM.
Dyniond & Wales, faite au fort du prince de Galles

fur la baie d'Hudfon . elle donne 8 fécondes ç ^ ; avec

celle de Cajanebourg en Fio^ande) 8 fécondes 53 i
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L'obfervation rcuflît auflî complettenicnt

qu'on pouvoit le délirer. Comme cette obfer-

vatioii avoit été le principal objet de notre

voyage dans la mer du fud , nous ne fon-

geàmes plus qu*à nous préparer à notre départ.

Dans ce même tems , deux officiers s'étant

engages dans une querelle qui eau (a beaucoup

de troubles à bord , convinrent de terminée

leur dilFérend par le duel. Munis de piftolcts

,

ils defcendirent Iccrettcment à terre. Ils fe

cbargerent d'abord fans aucun fàcbeux acci<-

dent i mais avant qu'ils eullent le tems de fe

faire une féconde décharge , ils furent arrê-

tés & reconduits à bord.

Pendant notre féjour à Otahiti , MM. Banks

& Solander , naturalises déjà célèbres , fe

font occupés à étendre leurs recherches fur

cette isle -, ils y* ont fait une très-riche col-

lection de plantes , de poiifons & de quelques

oifeaux , dont ils donneront une defcription

avec celle du P. Hell , à "Wardhus au nord de la La-

ponîc, 8 fécondes 72. Mais M. de la Lande penfe'

qu'il iiliut rejetter celle-ci , & Ton dernier réfultat

ell que la parallaxe moyenne du foleil ell tout au plui»

de 8 fécondes ç ^ ; ce qui donne pour la diilancc

moyenne du foleil , H)Ç^8i4oo lieues communes de
France, de 2285 toifes chacune. Voyez le mémoire
fur le paflage de Vénus par M. de la Lande , à Paris

.

ehez Lattre, graveur , rue S. Jacques.

E iij
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cxadle d 11s l'hiftoire de ce voyage qu'ils fe

propofent de publier.

L'application particulière que nous don-
nâmes à l'étude de la langue d'Otahiti , nous
mit en état de pouvoir converfer avec fes habi-

tans , avant que de quitter cette riante con-

trée. Leur langue , dont les mots ite font

prefque compofês que de voyelles , eft , comme
celle de tous les peuples qui vivent entre

les tropiques , douce , flexible , chantante

,

'& facile à prononcer.

Nous eûmes encore la fatisfadion de voir

croître dans cette terre fertile toutes les graines

d'Europe que nous y avions femées, à l'ex-

ception de celles de melon , de moutarde &
de creâbn.

Tout étant préparé pour notre départ , nous

prîmes congé de nos inful^ires s & le treize

juillet 17^9 a nous appareillâmes de la baie

de l'isle George , ayant à bord un Indien

,

nommé Tobia , lequel avt)it été autrefois

grand-prètre d'Otahiti ; mais quelques fujcts

de mécontentement qu'il avoit éprouvés de

• -la part du dernier régent , le dilpofcrent à

quitter l'isle ; & il s'embarqua avec nous ,

fuivi d'un domeflique , dont le nom eft Tinto.

£n partant d'Otahiti , nous fîmes voile à

une petite isle que nous avions apperque du
fommet d'une montagne de l'ifle George. Les

naturels donnent à cette ifle le nom de Ti-

K^
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tcroah. Ce n'eft exadtement qu'une grouppe

de fept petits rochers. Elle • appartient au

fouverain d'Otahiti. Il en retire du poiflbn »

des tortues de mer, &c. Elle eft lîtuéeàfept

lieues au nord de la baie de Port-royal ', par

les dix-fept degrés dix minutes de latitude

auftrale , & cent cinquante degrés de longi-

tude occidentale du méridien de Londres. ^

De Titeroah , nous gouvernâmes au nord-

oueft. Le lendemain , nous découvrîmes les

hautes terres d'une isle que fes habitans , au

rapport de Tobia , nomment Vliateah; mais

ce jour& lefuivant, nous n'eûmes quétrès^

peu de frais.

Le dix-fept , nous courûmes fur une isle

qui porte le nom d'Oahena , & en peu d'heures

nous vînmes mouiller dans une très-belie

baie , qu'on nomme Owarre , où nous rcftâ-

mes deux jours à l'ancre. L'isle d'Oahenà a

quinze lieues de circuit. L'imagination la plus

vive ne peut pas fe repréfenterun féjour plus

enchanteur. Le rivage eft bordé d'arbres char-

gés de fruits , entre lefquels on voit les co-

cotiers élever leurs tiges fécondes. Des bof-

quets égayés par le ramage de mille oifeaux

,

des prairies d'où s'exhale le parfum Mes
fleurs qu'arrofent les eaux tranfparentes de
plulieurs petits ruifleaux qui y ferpentent en
murmurant} la fertilité furprenante du fol,
l'inégalité du terrein , dont le défordre heu-
reux & la naïve négligence offrent à l'œil qui

E iv
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8*y repofe les plus riches payfages, tout y
frappe d'adjoiiration» Elle elfc une des ifles

conquifes par les armes d'Opuna , fouveraiti

^ui a fa réfidence dans une isle voifine.

> Les habitans de cette terre fortunée font

les hommes les mieux faits & les plus beaux
qu'on puiâe jamais voir. Les femmes fur-tout

y font raviffantes. La nature femble s'être

plue à embellir ce iexe charmant de toutes

les grâces que les poètes ont prêtées à la mère
des amours. Mais des qualités qui' ne leur

font pas moins honorables , c'eft ^humanité »

la droiture , la franchife de Tâge d'or qu'on

trouve chez ces infulaires. Ils nous donnèrent

,

pour quelques bagatelles , une ample pro-

viHon de* cochons • de volailles ^ de poilTons

& de fruits de toute efpece. Ils ne furent

pas peu furpris à la vue de notre vaiffeau :

c'étoit le premier qu'ils enflent jamais vu.

Nous eûmes toutes les peines du monde à

leur perfuader de venir à notre bord. Ce ne

fut qu'avec crainte qu'ils s'y expoferent. Ils

en confidérereiit la llruâure nvec autant de

plaifir que d'étonnement.

D'Oahena , nous tirâmes un peu à l'oueft.

Le jour fuivant, quiétoit le vingt, nous

vînmes mouiller dans une baie à laquelle les

naturels dp pays donnent le nom d'Oopoah.

Elle ed iituée au nord d'une isle où nous
a conduits Tobia , & qu41 nomme Vliatcah.

$4 l^titudp m^ridionalç çfl de fcize degrés

"1
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quarante-fept minutes , & fa longitude occi-

dentale, méridien de Londres, de cinquante

degrés quarante minutes.

Au nord , quelques degrés à Toueft de cette

i/le y il y en a un autre , appel lée par les na-

turels Otahaw. Elle en eft éloignée de dix

lieues , & elle eft par les feize degrés trente-

fept minutes de latitude auftrale , & cent cin-

quante-un degrés quarante- cinq minutes de

longitude à Toueft de Londres. Ces deux ifles

font environnées d'un récif qui défend leurs

baies & leurs ports , & offre un mouillage fiir.

L'entrée de la baie d'Oapoah n'eft pas éloi-

gnée d'un iflot , vers fa pointe occidentale. Au-
dedans de la baie font plufieurs écueils de roche

8c de corail ,* mais comme ils font vifibles

,

il eft facile de les éviter.

Le vingt-quatre , noîis levâmes l'ancre. Nous
portâmes au nord le loi^g du rivage , & en-

dedans du récif, pour donner dans un pa£.

fage qui eft éloigné de cinq à fix lieues. Par-

venus en dehors du récif , nous côtoyâmes
huit jours à la prolonger. Dans ce même tems,

nous envoyâmes notre chaloupe dans .le fud-

oueft de l'ifle , où il y a un paffage à travers

le récif qui borde toute la côte , & en-dedans

,

une baie où le mouillage eft excellent. Otaha\r
a environ douze lieues de circonférence. Les
terres font élevées , inégales & boifées. Du
côté de l'oueft, elle eft environnée déplu-

jdeurs islots ou bri(ans. '.i^-.JS, W i
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Le deux d'août , nous vînmes mouiller

dans une baie, au nord de Vliateah, appellée

par les naturels O-a-ma-ne-no , où nous fé-

journâmes huit jours , ayant amarré notre

vaiâeau à deux encablures du rivage^

Vliateah n'a guère moins de quarante lieues

de circuit. Toute la contrée , entrecoupée de

montagnes & de vaftes plaines , eft couverte

de plantations de diiFérens arbres chargés de

fruits. Ses habitans nous ont paru honnèces

& hofpitaliers. Nous en tirâmes une bonne
proviiion de cochons , de canards , de fruits

à pain, de cocos, &c. A Touell d'Uliateah,

à neuf lieues environ de diifcance , nous dé-

couvrîmes une isle , nommée Mo-ro-ah , de

la même étendue à-peu-près qu'Otahavr , mais

dont la côte » par-tout efcarpée , n'offre au-

cune retraite aux vaiifeaux.

£n doublant Tis^ d'Otahaw , nous eûmes

la vue d'une isle à quelques lieues vers l'oued.

Son nom eil Bola-Bola. Elle a dix lieues en-

viron de circonférence. Elle eft fur-tout re-

marquable par un double mont dont les cimes

s'élèvent au-de(fus des nues.

Cette isle , félon le rapport de Tobia , eft

ilérile, & n'eft , pour ainfi dire , qu'une chaîne

de roches pelées. Elle fut inhabitée jùfqu'à

ce que les fouverains d'Otahiti & des isles

voifînes en firent un lieu d'exil pour les cri-

minels. Cet ufage dura plufieurs années »* mais

le nombre de ces QxiUs s'accrut tellement



LGE

mouiller

, appellée

nous fe-

rré notre

ige.

nte lieues

coupée de

couverte

[larges de

honnèces

ne bonne
de fruits

Uliateah

,

,
nous dé-

ro-ah , de

ïKw , mais

•oifre au-

us eiimes

Ts Toueft.

ieues en-

:-tout re-

les cimes

obia , eft

ne chaîne

e jùfqu'à

des isles

ir les cri-

ées i mais

tellement

I

AUTOUR DU Monde. 7^

par les transfuges qui vinrent s^ rendre volon-

tairement pour fe fouftraire à la punition de

leurs crimes , que les produdions de lisle

furent infuffifantes pour leur fubdftance. La
néccflité en ât des pirates ; & ils fe faifirent

de toutes les pirogues qu'ils rencontrèrent.

Leur gouvernement fut féodal jufqii'à ce

que Opuna , leur préfent fouverain , eut Ta-

dreife de priver de leur liberté fes compagnons
guerriers j & pour les empêcher de réfléchir

fur fon ufurpation , autant que pour fe venger

du mépris avec lequel il avoit été traité par

les iitiulaires du voiHnage , il fît une de£>

cente à Otahaw, dont il fe rendit maître

en très-peu de tems. Encouragé par ce fuccès

,

il vinf débarquer fa petite armée vidorieufe

fur. les côtes d'Uliateah : mais là il trouva

de la réliftance. Les habitans animés du de-

iîr de défendre leur patrie, leur liberté &
celle dé leur chef qu'ils aimoient, arrê-

tèrent les progrès de fes armes. Cependant
la guerre continua Pcfpace de trois années

avec des fuccès divers. Opuna, devenu plus

heureux , remporta fur eux de grands avanta-

ges , & tua leur chef dans un combat. Les habi-

tans d'Uliateah ne perdirent point courage:
retirés fur leur hauteurs , ils donnèrent l'inveC.

titure de la fouveraineté au jeune prince dont
le père avoit été .conftamment l'objet de leur

ftmour. Mais il fallut bientôt fubir le joug

«
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du Unevainqueur, une bataille décinve mit enfin

Opuna en polfeffîon de Tisle entière.

Le jeune roi prit la fuite, & vint de-

mander un afyle aux X)tahitiens. Ceux-ci le

reçurent avec joie, & le traitèrent avec la

plus haute confîdération. Ils lui ailignerent

un terrein confîdërable , pour le mettre en

état, lui & fa fuite, de fubfiller d'une manière

honorable. Là il mena à peu-près la même vie

que Jacques II à Saint Germain.

L'ambitieux Opuna étendit fes conquêtes

dans pluileurs isles voiQnes. Ces isles font

devenues dépendantes de Bolla-BoUa , qui eit

la métropole de fon empire , & fa réddence

ordinaire. Opuna , de vagabond & de chef

de brigands , devenu prince fouveralin , sO:

aujourd'hui âgé de quatre-vingt-dix ans , &
jouit dans une heureufe vieillelFe , du fruit

de fes conquêtes.

Uliateah étoit la patrie de Tobia; il en

avoit été un des chefs fubordonnés. Dans le

dernier combat qui fit fubir à fes compa-

triotes le joug d*Opuna, il fut dangereufe-

ment blede. Il fe cacha d'abord dans les mon-
tagnes ; & dès qu'il fut guéri de fes bleflures

,

il vint fe rendre auprès du jeune roi à Ota-

hiti. Il s'infînua dans les bonnes grâces de

la reine Obréa , régente de l'isle , & parvint

à captiver tellement fon eftime, que cette

priaceiTe le nomma grand-prêtre» & crut ne
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pouvoir plus fe conduire que d'après fes

confeils.

Une n haute faveur ne manqua pas de lui

fufciter des ennemis. Tutàhaw , feigneur plein

de courage , & qui s'étoit gagné l'eftime de

fes compatriotes par fa valeur , vit avec cha-

grin les progrès de la paiîK)n de la reine

Obrea fa fœur pour un étranger : il réfolut

de la dépouiller de fon autori^ , & de fe

faire notnmer lui-même régent, en qualité

d^oncle du roi, encore mineur. Pour mieux
réuHir dans ce projet , il commença par faire

naître des df^iôons entre les habitans d'O-
tahiti-Eta & ceux d'Otahiti-Nua.

Tobia, qui ne manquoit ni de jugement

ni de pénétration , prévit les deifeins de fon

ennemi. Il en Et part à la reine , & lui con-

feilla , fi elle étoit jaloufe de conferver fon

autorité , de Fair^ mourir fecrétement Tuta-

haw. La reine ne putj fans frémir, écouter

cet avis fanguinaire ,* elle refufa de s'y prêter.

Tobia fentit les conféquences de ce refus. Il

craignit pour fa propre vie j & pour fe mettre

en fureté, il fe retira dans les montagnes,
prétextant que fa mauvaife faig:é , Tobligeoic

à faire cette retraite.

Cependant les haines que l'artificieux Tu-
tahaw avoit femées entre les» infulaires écla-

tèrent. Les habitans d'Otahiti-£ta commen-
cèrent les hoftililités ; & les fréquentes in*

curiions qu'ils firent dans la grande pénio-
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fuie , cauferent les plus grands défordres. Les

Otahitiens n'imaginèrent pas qu'une femme
fût propre à tenir les rênes du gouverne,

ment, dans une (i horible confufîon. Ils fë

réunirent pour offrir la régence à Tadroit

Tutahaw, comme il s'y étoit attendu.

On ménagea *un accommodement entre la

reine Obréa & Tutahaw. Dans une aflcm-

blée des pdncipaux de l'isle, on convint

qu'Obrea conferveroit le titre de reine i quelle

retiendront à fon fervice un certain nombre
de domeftiques , &c. mais que la régence

feroit remife entre les mains te Tutahaw

,

feul capable de faire renaître la paix & Vu'.

nion entre les habitans. Tutahaw fe voyant

en pofleflion de la place qu'il avoit fourde-

ment briguée, pardonna àTobia, dont il

eftimoit les talens & refpeéloit le caraétere

faccrdotal , & le fit affurer qy'il pouvoit aban-

donner fa folitude & reprendre fes fondions,

,
fans crainte. Mais Tobia , à qui cette révo-

lution caufoit un vif chagrin, faidt l'occa-

(ion de notre départ pour abandonner une
contrée où il ne fe plaifoit plus.

?! Il n'eil; pas^ors de propos de rapporter

ici que, lorfque M. Wallace, commandant
le Dauphin , vint relâcher à Otahiti ,*qu'il a

le premier découverte , les habitans , qui n'a-

voient jamais vu de vaifleaux , furent irréfolus

fur la manière dont ils dévoient traiter leurs

nouveaux hôtes. La reine Obréa, alors régente.

I

/
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convoqua urre aflembîee pour délibérer fuir

ce fujet. Il fut enfin réfolu dans ce confeil

d'attaquer le vaiiîeau qu'on fe fiattoit de

pouvoir enlever ; & les habitans tentèrent

l'exécution de cette entreprife hardie. La
reine s'y étoit d'abord oppofée. Cette prin-

ceifë compatiâante aux befoins de l'humanité «

vouloit contre l'avis de fes confeillers , qu'on

envoyât fur le champ aux étrangers une trou-

pe de jeunes filles , avec un nombre fufHfans de

cochons. Il étoit difficile que la reine Obréa
ouvrit un avis qui peignit mieux fa bien-

ftiifante fenfibiiité. En effet , quelles offres

plus généreufes que des femmes & des co-

chons , pour des marins qui en avoient été

privés depuis long-tems ?

Nous nous étions propofé de relâcher i

Bola-Bola ; mais Tobia nous détourna de ce

deflein. Il nous alfura que nous ne ferions pas

en fureté avec les habitans de cette isle
;

qu'ils étoient d'un caradere cruel & intrai-

table j qu'il faudroi^que nous fuflîons conti-

nuellement fous les armes, pour n'en être

poiÉi furpris , & que nous échapperions

peut-être difficilement à leur fureur. Il nous
raconta avffi que , du tems de fon grand-pere

,

uç vaiiTeau s'étoit brifé fur les côtes d'U-

liateah 5 que le peu de^ perfonnes qui n'a-

voient pas été enfevelies dans les flots , avoient

été maâacrées par les habitans s & que es

naufrage leur avoit procur» du f«r, qui
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auparavant leur etoit inconnu, & dont il^

avoient Fait des cifeaux, des couteaux, &c*

£n etfet, ces meubles parurent fixer partU

culiérement leur attention, & nous leur en
donnâmes en échange des proviiions & des

fruits que nos reqûmes de ces infulaires.

Le dix d'Août, tout étant prêt pour nous
remettre en mer, nous appareillâmes de la

baie d'O-a-ma-ne-no ; & mettant le cap un
pe^u au fud, nous fîmes route vers une isie

qui eO; à cent lieues de dillance. Cette isIe,

que nous découvrîmes le quatorze , étoit con-

nue de Tobia , qui nous y conduifît. Elle

recjoit de Tes habitans le nom d'0>hi-te-ro-ah.

Sa (ituation e(l par les vingt- deux degrés

vingt-trois minutes de latitude méridionale ,

& par les cinquante degrés trente-dx minutes

de longitude occidentale du méridien de Lon«
dres. Mais comme Tes côtes n'offrent aucune

baie commode pour le mouillage , nous nous

contentâmes d'envoyer à terre notre chaloupe

,

fîins vouloir nous mettre à l*ancre.

Depuis notre point de Apart du cap Horn

,

nous avions découvert quinze isles , t(||^tes

inconnues auparavant à l'Europe. Tobia nous

a Fait mention de neuf autres isles., dont il

nous a fait la defcription, qui font fituées

dans l'oueft-nord-oueft & le fud-fud-oueft

d'Ohiteroah. 11 y ar de cette dernière à la

plus éloignée des neuf autres , deux jours

de marche pour une pirogue. Il nous a auili
'

'

parié
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parlé d'une isle plus confidérable que toutes

les autres , qui eft à l'eft & à quatre jours de

marche d'Ohiteroah. Il nous a afluré qu'il

n'y avoit aucune de ces isles qu'il n'ait vifîté

à différentes fois. Ohiteroah peut avoir huit

lieues de circonférence. £lle eft couverte»

en grande partie , de fougère , de ganets &
d'autres arbuftes. La baie où notre chaloupe

alla mouiller, a un mille environ de largeur,

fur un demi-mille de profondeur; mais on
n'y trouve qu'un très-mauvais fond vafeux»

femé de roches.

De ce lieu , nous fîmes voile au fud queU
ques degrés à l'efti & le mardi, vingt-deux

août, à quatre heures du matin, nous vîmes,

dans la partie feptentrionale du ciel , une
grande comète, foixante degrés environ au-

deffus f^3 l'horifon. Le même jour, à midi,

nous trouvâmes que notre latitude auftrale

étoit de trente-fix degrés cinquante-neuf mi-
nutes trente fecpndes ; & notre longitude à

l'ed d'Ohiteroah , de quatre degrés. La bouC>

foie fe trouvoit avoir varié de fept degrés

neuf minutes à l'eft.

Le trente , nous obfervâmes un petit oi-

feau dont le plumage étoit d'un beau vcrd »

que nous jugeâmes être un oifeau de terre.

Nous vîmes aufli quantité de goémons , &
l'inftant d'après, des pentades, & pluiieurs

nutres oifeauA d'une efpece plus petite, de
la groâeur à-peu-près d'un pigeon, & donv
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les plumes étoieiit blanches fous le ventre,'

& noirâtres fur le dos , avec des raies noires

d'une flile à l'autre (a).

Le fathedi , deux feptembre , à quatre heu-

res & demie du matin, nous obfervâmes de

nouveau la comète , entre la grande & bril-

lante étoile de l'œil du taureau & la ceinture

d'Orion. Le même jour , à midi , nous étions

par quarante degrés quatorze minutes de la-

titude méridionale , & cent quarante degrés

vingt-fix minutes de longitude à l'oueft du

méridien de Londres. Dans ce rems l'air

ctoit très-froid, & les vents fraichilfant con-

fidérablement, avec toutes les apparences

d'une longue continuité de tems orageux,

nous changeâmes la diredion de notre route,

& nous gouvernâmes au nord quelques degrés

à l'eft.

Le lundi quatre , à trois heures du matin

,

nous revîmes la comète , deux degrés à l'ed

(à) L'auteur de ce journal ne s^eft point propo-

fé de donner ici une defcription détaillée des plan-

tes , des oifeaux ou des poîfTons dont il fait quel>

quefois mention , d*autant plus que MM. Banks &
Solander, fi connus par leur profonde érudition

dans ces parties des fpiences , & qui n'ont entre-

pris ce voyage que dans le louable defTeTn d'en éten-

dre les limites par leurs nouvelles découvertes , ne
laifTciont rien à défîrer , fur ces objets , à la curio-

ficé de ceux qui fe plaifent à l'étude de la nature.
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de la belle étoile du pied droit d'Orionî&"à
midi robfervation nous donna trente-huit

degrés vingt-neuf minutes de latitude auftrale,

& cent quarante-cinq degrés quatorze minutes

de longitude occidentale du méridien de Lon-
dres. Ce même jour nous changeâmes de

direction , & nous finies voile au nord-nord^

ouell.

Le mercreoi fix , à quatre heures du ma-
tin, nous eûmes pour la dernière fois la

vue de la comète, un peu à Teft d'Orion.

Nous continuâmes de gouverner au nord
quelques dégrés à l'oueft , plufieurs jours ds
luite, avec un tems atfcz favorable, pendant
lequel nous vîmes fréquemment des pen-

tades & d'autres oifeaux en grand nombre.
Le vingt feptembre, arrivés à la latitude

auftrale de vingt-neuf degrés vingt minutes,

& à la longitude occidental •: de cent cin-

quante degrés quarante mniui' >, îe tems &
les vents étant variables, nous changeâmes

notre route, & portâmes le c:\p au fud-oueit.

Le vingt-cinq, nous ol /ervâmes ua f.tos

tronc d'arbre , quelques paquets de mauvaifes

herbes de mer , & une allez grande quantité

d'oifeaux de ditférentes efpeces.

Le dimanche premier odobre, nous prî-

mes une pièce de bois couverte de barna-

ques ; nous vîmes un veau marin qui dor-

moit fur la furfacc de T» m, plufieucs mar-
. Fij VÎV

i
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Touins, un grampus , plufieurs compî^nics
d'oifeaux de tecre, & une quantité de ces

mauvaifes herbes qui croiifentfur ies rochers

Nous fondâmes avec une ligne de cent-quatre

vingt-dix braifes , mais fans trouver de fond.

Le famedi fept odobre, continuant de

faire voile au fud-oueft , nous eûmes îa vue
de la terre dans l'oueft-quart-nord-oueft. Elle

fc préfentoit fous l'afpedl d'une chaîne de

collines très - baffes.

Le huit, à quatre )ieures après midi, nous

entrâmes dans une baie profonde, où nous

mouillâmes notre grofle ancre par dix braffes

d'eau , fond d'un beau fable brun. Cette

baie cft appelles la baie de la Pauvreté. Sa

latitude auftrab eft de trente-neuf degrés,

& fa longitude, de cent foixante-dix-neuf

degrés quarante-fept minutes à Toueft de

Grcenvfich. La variation fut de quatorze de-

grés trente minutes à feft.

Le onze, à fept heures du foir, le vent

étant prefque à l*oueft, nous levâmes Tan-

cre^ & fortant de la baie, nous gouvernâmes

au nord , prolongeant la côte à quatre ou
cinq milles de diftance.

Le douze, plufieurs habitans de la nou-

velle Zélande vinrent à notre bord pour

nous vendre des pagayes, des toiles, &.c^

Nous leur fîmes quelques préfens , & ils pa-

rurent très-fatisfaits de la réception que

nous leur avions faite.

«1

i
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A vingt-deux milles environ. Se au fud-

fud-ed cinq degrés trente minutes à Teft de

la pointe feptentrionale de la baie de Pau*

vreté , il y a un cap , que nous avons nom-
mé , d'après rafped qu'il préfente , le cap

Table. Entre ce cap & la pointe , nos fon-

des furent de treize à dix-huit braifes d'eau :

mais ai rès avoir doublé ce cap, nous trou-

vâmes, à quatre milles plus loin, foixante

braifes d'eau, étant alors fur le bord d'un

banc de fable qui règne depuis la pointe

feptentrionale de la baie de Pauvreté ju£^

qu'au cap Table.

A neuf milles plus loin au nord, il y a

une petite isie , qu'on nomme Tisle Port-land.

£lle tient au continent par une* chaîne de

rochers d'un mille de longueur environ. A
tro'S milles environ, au nord-eft de Port-land,

fc trouvent plufieurs rochers à fleur d'eau «

que nous avons nomrriés la boucherie. Nous
rageâmes de trè-ptés un de ces rochers ;

cependant ils laiifent entr'eux un paflage où
l'on trouve vingt braifes d'eau.

Le treize, nous vîmes paroître quatre gran-

des pirogues remplies d'hommes armés. Ils

s'approchèrent de nous , pour nous inviter ou
nous défier au combat. Voyant que nous ne
répondions à leurs menaces que par un pro-

fond mépris , ils faifirent leurs armes , & com-
mencèrent l'attaque. Un coup de fufil que nouf
tiràmas fur eux , ne produisit aucun effet ; ils

F iij
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continuoient à lancer fur nous leurs pierres

& leurs traits ; mais à la première décharge

d'un canon de quatre chargé à balles , ils fe

retirèrent précipitamment. Dans ce même
tems, nous nous apperçCimes qu'un fort cou-

rant nous entrainoit vers la côte ; ce qui nous
obligea de mouiller fur vingt-une bralfes de

fond, à une lieue environ de tene.
' Le quatorze , le vent continuant de fouffler

de la partie du nord, nous prolongeâmes la

côte à la diftance d'environ quatre milles,

fur douze Se quinze bralTes de fond. Dans
Taprès-midi , nous envoyâmes à terre notre

chaloupe & notre canot , pour fonder &
reconnoître un mouillage propre à faire l'eau,

dont nous «commencions à avoir un preffant

befoin ,* mais comme nous découvrîmes plu-

fîeurs pirogues qui vcnoicnt à leur rencontre,

nous les rappellâmes. " ~ t ;j

''' Cependant nous ne tardâmes pas à voir

cent - cinquante pirogues conduites par les

naturels du pays , tous armés , qui voguoient

vers notre vaiifeau à force de rames. Pour
les convaincre de nos intentions naciPiques

,

îioiis leur jettâmcs plu (leurs préfens. Nous
employâmes tous les moyens poiTib]e9 pour

les engager à venir à notre bord faire des

échanges; mais tous nos efforts furent infruc-

tueux. ^Sans vouloir rien cntent^e , ils fe

difpofercnt à nous attaquer fur le champ avec

plus de fureur encore que les premiers. Ils

i,Li
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continuèrent à lancer fur nous une grêle de

traits & de pierres , jufqu'à ce que le premier

coup de canon leur fit prendre la fuite.

Le quinze, les premiers rayons dj;i jour

naiffant nous firent découvrir une large baie

,

de laquelle nous n'étions pas éloignés : nous
la nommâmes la baie du Faucon. Elle eft

par les trente-neuf degrés quarante minutes

de latitude méridionale , & par les cent qua-

tre-vingt degrés trente minutes de longitude

occidentale du méridien de Londres.

Nous vîmes fortir de la baie du Faucon
plufieurs pirogues de pêcheurs , dont nous
achetâmes des écreviffes de mer & d'autres

poiifons, pour du papier & des étoffes d'Ota-

hiti. Nous eûmes bientôt lieu de nous con-

vaincre que les fentimens de droiture & de
probité étoient étrangers à ceux avec qui nous
traitions. Convenions-nous avec eux de ce

qui feroit le prix d'une certaine quantité de

poiifons ? Malgré les conventions , s'ils pou-
voient fe mettre en pofleffion des marchan-
difes qu'ils dévoient recevoir en paiement

,

avant d'avoir attaché leurs poiifons à la corde

qui nous fervoit à les tirer à bord , ils rioient

alors de notre défiiut de prévoyance , refu-

fuicnt hardiment de nous rien rendre pour
les marchandifes qu'ils avoicnt reques , &
nous obligeoient à racheter de nouveau la

même quantité de poiffon , pour d'autire

papier & d'autres étoffes; & cela , fans pa-

F iv
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roître perfuadés qu'il y eût de la honte ou
de rinjuilice dans leurs friponneries. Toutes

les menaces qu'on pouvoit leur faire étoient

en pure perte ; rien ne pouvoit les porter

à fe conduire avec nous d'u^e manière plus

honnête.

Ces pêcheurs , tandis qu'ils continuoient

jde nous vendre du poiiTon , furent joints par

pludeurs autres pirogues qui contenoient

chacune plùdeurs Indiens armés. Ils firent

pluHeurs tentatives pour faire entrer dans leurs

canots ceux de notre équipage , qui , par deflus

le bord du vailfeau , traitoient avec les pê-

cheurs. Tiato , que Tobia avoit engagé à Iç

fuivre d'Otahiti , s'étant approché d'eux fans

défiance , ils s'en faifiren* , & fuirent à force

de rames vers le rivage. Plufieurs coups dç

fufil les obligèrent de s'envelopper de leurs

manteaux, qui font très- épais ; & l'un d'eux

fe voyant coucher en joue., mit fon filet en
plufieurs doubles pour intercepter la balle,

Plufieurs Indiens ayant été blelfcs dans U
pirogue qui emmenoit Tiato , ce garqon

trouva le moyen de fe dégager de leurs mains «

& de fauter dans l'eau j mais comme il nageoit

vers le vaiflèau , une autre pirogue fe mit à

fa pourfuite , & l'auroit infailliblement repris

avant qu'il eût pu regagner notre bord, fans

la décharge d'un canon de quatre , que nous
pointâmes un peu au-deifus de leurs tètes

,

& qui leur fit prendre la fuite. On fit auin*

1»,
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tôt mettre en mer un petit canot , avec lequel

Tiato revint à bord ; mais Tes forces étoient

épuifées ; Tes habits , que Teau avoit rendu
fort lourds , l'avoient beaucoup empêché de

nager. Il auroit probablement été mangé ; car

nous apprîmes bientôt que les habitans de

la nouvelle Zélande étoient antropophages.

Lorfque cet accident arriva , nous étions

vis-à-vis la pointe du fud de la baie du F aucon

,

que nous nommâmes le cap Kidnapper. En
dedans de ce cap font deux rochers , l'un &
l'autre d'une forme conique. La baie du Fau-

con n'a guère moins de treize lieues de pro-

fondeur. A la côte du nord de cette baie nous
obfervâmes pluGeurs petits ruiiTeaux , & dans

le fond eft un lagon d'environ trois milles

de largeur. Il communique avec la mer par

un patfage étroit, à la pointe feptentrionale

où la mer brife j mais , félon l'apparence , il

n'y a pas alTez d'eau pour une chaloupe. La
partie du nord efl; formée par un banc de

fable qui s'étend vers le fud. A-peu-près dans

le milieu eft une élévation qui a été convertie

en une isle par les fables que la mer a em.
portés. Cette isle a environ quatre milles de

longueur , & un mille & demi de largeur ;

plie court eft & oueft.

Dans le fond de la baie, la terre offre à

l'œil une très^belle perfpedive ; elle eft heu-

reufement diverfifiée par l'inégalité du terrein,

par des vallons de verdure , par des pièces
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d'eau , des bois plantes de grands arbres , dont
les rameaux ne fe développent; que vers la

cime, & qu'on prendroitpour des cèdres. Un
peu plus avant, la contrée s'élève en amphi-

théâtre jufqu'aux montagnes , :lont quelques-

unes font auflî élevées que le pic Ténériffe :

une neige éternelle couvre leur cime qui fe

perd dans les nues. Aufud-oueft de ces mon-
tagnes, les terres font plus. balFes & moins
inégales. On y découvre de grandes plaines

couvertes de divcrfes plantes.

De cette baie , nous continuâmes notre

route vers le fud jufqu'au dtx-fept , que nous

nous trouvâmes à midi, par les quarante de-

grés trente-cinq minutes de latitude auftrale.

Il faut fc rappel 1er que la nouvelle Zélande

n'avoit encore été que très-imparfaitement

connue. Les lords de l'amirauté , incertains-

fi cette contrée étoit une isie ou un continent,

nous avoient engagés à en prolonger la côte

jufqu'au quarantième degré de latitude méri-

dionale ; & fî la terre paroiflbit s'étendre plus

loin , de faire voile vers le nord , pour en
reconnoitre la côte feptentrionale.

Conformément à ces inftrudions , étant

arrivés à midi à une des pointes de la nouvelle

Zélande , que nous nommâmes le cap Tur-
nagain , nous changeâmes la direélion de

notre route du fud au nord ; & le vent venant

à fouffler de la partie du fud , nous revîn-

mes prefque au même endroit d'où nous étions
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partis , en prolongeant la côte à la même dif.

tance qu'auparavant.

Le cap Turnagain eft remarquable par une

couche d'argille d'une couleurbrune reluifante.

Il s'abaiiTe par degrés du côté du nord ; mais

du côté du iud il eft efcarpé. Vis-à-vis ce cap

,

à la diftance d'un mille Se ^emi, on trouve

environ trente-deux brafTe 'eau , fond de

gros labié jaune. i a

Le jeudi dix-neuf , nous fûmes accoftcs

fur le foir par une pirogue où étoient cinq

Indiens , qui nous firent entendre qu'ils dgCu

roient pafler la nuit à bord. Nous les y reçû-

mes avec plaifîr , & nous les traitâmes de la

manière que nous crûmes devoir leur être la

plus agréable. Rien n'annonqoit en eux cet

embarras & cette timidité qu'on croiroit devoir

trouver dans des peuples fans culture. Ils en
agiiloient avec nous avec une francbife & une
liberté furprenante. Ils prenoient familière-

ment & fans faqon de tout ce qu'ils nous
voyoient manger, lors même qu'on ne leur

en préfentoit pas. Leur confiance dans notre

hofpitalité & notre amitié étoit auflî grande

que s'ils en euffent déjà fait une longue expé-

rience. Deux d'entr'eux étoient de très-beaux

hommes , parfaitement proportionnés dans
leur taille ainfi que dans leurs membres. Les
trnits fins 8c délicats de leur vifage auroienc

fiiit honneur à leurs plus belles femmes. Nous
les renvoyâmes le lendemain comblés de pré-

') I
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fons. Ils nous quittoient à regret. L'accueil

honnête qu'ils avoient reçu leur faifoit lou-

haiter de paifer avec nous la journée entière ;

mais nous leur fîmes comprendre que cela

les meneroit trop loin de leurs habitations.

Le vingt-un , dans la matinée, après avoir

dépaiTé la terre que nous avions d'abord re-

connue fur cette côte , nous découvrîmes v.ers

le nord une baie, dans le milieu de laquelle

fe trouvoit une isle. Nous entrâmes dans

Cette baie en gouvernant entre Tisle & la terre.

D'abord Ti régularité des fondes n'annonça

qu'un mauvais fond ^ mais elles devinrent

bientôt plus régulières , <Sc nous mouillâmes

à environ un demi-mille du riyage , par huit

brailes d'eau d'un très-beau fond de fable.

Notre premier foin fut de mettre nos canots

en mer , & de les envoyer à la recherche d'un

lieu propre à faire l'aiguade ; mais les raffales

& une grolfe lame qui battoit toute la rive,

ne leur permirent point d'aborder. Dans l'après

midi nous fîmes une féconde tentative avec

plus de fuccès , 8c le lendemain, à la pointe

du jour, nous renvoyâmes nos canots à terre

,

pour faire du bots îk de l'eau, avec un dé-

tachement pour protéger les travailleurs } mais

lorfque nous voulûmes faire conduire à bord

l'eau & le bois , la mer écoit Ci grolfe & fi hou-
leufe , que nous abandonnâmes cette entre-

prife. Se le lendemain nous appareillâmes

0vec l'aurore. Cette baie efl: appeilée Tegadoo
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par les naturels, qui ne fetnblent pas être fort

nombreux. Elle eft fituée par les trente-huit

degrés onze minutes de latitude méridionale,

& par les cent quatre-vingt degrés trente-

cinq minutes de longitude occidentale du mé-
ridien de Londres. La variation de la boulîble

fut de treize degrés quinze minutes à Teft.

Les habitans avoient près de Tendroit où
nous primes terre, quelques maiibns envi-

ronnées de clôtures pour intercepter les vents ,

ëc plufîeurs échaifauds drefles fous des han-

gards, pour faire lécher leurs poifTons. Ils

paroi flent avoir une grande abondance de

crabes & d'écreviffes de mer. Nous leur avons
vu aufli des chiens d^une grande taille, dont
les oreilles font courtes & pointues. Quel-
ques-uns d'eux étoient enveloppés dans une
efpece de manteau fait d'une étoffe de leur

propre manufadlure. Comme la manière dont

ils fabriquent cette étoffe eft fort finguliere ,

nous en donnerons plus loin la defcription.

Flufieurs de leurs femmes n'avoient d'autres

vètemens qu'une natte faite de mauvaifes

racines de mer , dont elles fe couvrent les par-

ties naturelles.

Nous prolongions la côte , en continuant

de faire route vers le nord. Pluûeurs pirogues

fc détachèrent du rivage , & vinrent autour

de notre vai/Teau , quelques-unes fe bazardè-

rent de monter à notre bord. Nous nous in-

formâmes de ces Indiens d'un lieu] oùj nous

!

'
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pourrions faire de l'eau. Ils nous indiquèrent

une baie qui nous redoit au fud-oueft-quarc

d'oued , où nous envoyâmes aufli-tôt nos

canots. Ils revinrent à une heure après midi,

avec la nouvelle qu'ils avoient trouvé un en-

droit très-commode pour faire l'eau & le bois

dont nous avions befoin.

Le mardi vingt-quatre , nous mouillâmes

dans la baie par vingt braffes d'eau , fond

de fable. Les habitans de cette contrée fe mon-
trèrent à notre égard affables & hofpitaliers.

Autour de la place dedinée à faire notre

eau , nous tirâmes une ligne , en dedans de

laquelle nous leur défendîmes d'entrer; & ils

obéirent à cette injondion avec la plus grande

exadtitude.

Dans l'endroit ou nous étions débarqués »

les maifons des infulaires font contigues. Les
terres, dans les vallées adjacentes , font aifez

régulièrement unies, & partagées en petites

portions très-bien cultivées. Des patates dou-

ces dont les habitans recueillent une grande

quantité, occupent une partie confîdérable

de ces plantations. Nous obfervàmes en plu-

fleurs endroits les arbudes dont l'écorce ed
la matière de leurs étoffes. Ces arbudes croif-

fent fans aucune culture.

La baie elle-même leur donne une pèche

abondante, particulièrement en écrevidès de

mer & en merluches beaucoup plus grandes

que celles qui fe trouvent fur les côtes d'An-
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gleterre. Les bois du voifinage font (î cpais

& n ferrés, quHIs font prefque impraticables >

mais ils fournilfent une retraite afliirée à une
multitude d'oifeaux de diiférentes efpeces , &
parmi lefquels nous avons remarqué des geli-

notes & de très-gros pigeons. Nous achetâmes

diverfes chofes de ces peuples , fur-tout des

étoffes qu'ils manufacturent , & pour lefqueU

les nous leur donnâmes en échange des étoffes

d'Otahiti , dont nous avions une immenfq
proviiion.

La chafteté ne paroit pas être une vertu

fort recommandable parmi ces infulaires i du-

moins n'y eft-elle pas rigidement obfervée.

FluQeurs de leurs jeunes femmes venoient

journellement fe rendre dans l'enceinte où
nous faiOons notre eau , & traitoient de leurs

faveurs avec nos gens , r des conditions rai-

fonnables*

Nous allâmes à diiférentes fois reconnoitre

la contrée ; & par-tout où nous trouvions des

habitations , nous y étions requs avec tous

les témoignages d'une (incerc amitié. Dans
une de ces excurfions fréquentes, un de nos

officiers arriva à une habitation ifolée; une
vieille femme enfortit, & l'invita à entrer

dans la mnifon où étoient une douzaine de

perfonnes affifcs à un repas d'écreviffes de mer
& de patates. Ces bonnes gens le preiferent

de s'aifeoir & de manger avec eux. Après le

tepas'» Tofficicr leur fit quelques petits pré-;
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fens d'étoffe & de clous , qu'ils acceptèrent avec

joie. Ils lui préfenterenc une jeune & jolie

fille « qui devoit acquitter plus particulière-

ment les devoirs de la reconnoilTance & de

rhofpitalité*

Quelques heures après » un vieillard 8c deux
femmes arrivèrent dans cette maifon. Ilsfalue^-

rent toute la compagnie avec beaucoup de

gravité « & avec les formalités udtées dans ce

pays. Ce falut con(i(le à s'approcher l'un de

Tnutre d'aifez près pour fe joindre doucement
le bout du nez } ce qu'un fpeélateur pourroit

aifément prendre pour un baifer. L'officier »

en prenant congé de fes hôtes » voulut fe

conformer aux mages requs » & fit agréable-

ment la ronde de tous les nez. Cette atten-

tion leur fit un extrême plaifir. Ils lui don*

nerent , pour s'en retourner , un condu<^euc

pour le mener par un chemin meilleur 8i

plus commode que celui qu'il avoit d'abord

îuivi. Par-tout où ils rencontroient des ruif^

féaux ou des foifés pleins d'eau» pratiqués

en grand nombre dans la campagne, pour

en arrofer les terres > l'Indien prenoit l'oiH-

cier fur fes épaules » & paroiflbit même fou»

haiter de le tranfporter de cette manière pen-

dant tout le chemin*

La baie où nous étions mouillés efk ap-

pel lée par les naturels du pays » Tolaga* Elle

eiï par les trente-huit degrés vingt minutes

de latitude auftrale , & par les foixante & dix-

neuf
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heuf degrés vingt-deux minutes de longitude'

orientale du méridien de Londres. La varia-

tion de la bouiiole fut de treize degrés vingt

minutes à l'eli

Après avoir fait notre eau , embarqué toutes

les provifions & les rafraichiliemens que pouw
voit nous Fournir le pays , & gravé fur iiti

arbre une inlbription un peu à la droite de
notre camp , nous appareillâmes de la baie

Tologa le vint^t-neuf odobre à fix heures

dti matin j & continuâmes à gouverner au
tiord, en prolongeant la côte. {

Le trente-un , nous vîmes fortir d'une

ftnfe plufieurs pirogues. Elles voguoient lue

notre vaiiieau à force de rames. L'une de ces

pirogues contenoit foixante Indiens. Tous
étoient armés de lances i de dards & de pier-

tes. Les woy^nt fe difpofer à nous attaquer j

nous les dilperfàmcs en tirant par deiius leurs

tètes deux coups de canon, & nous pourfui-

Vîmes notre route.

Le mercredi deux de novembre j nous ap-

pfercCimes quarante ou cinquante pirogues le

long du rivage Plulieurs de ces pirogues ra-i

merent vers nous -, & il étoit facile de voir

que leurs di'pofitionsn'étoient pas pacifiques^

Le nombre de ces Indiens armés de ai ié-

rentes manières étoit de cent environ. Ils s'ar-

rêtèrent à un.; certaine dtt^ance du vaillcfiiu ;

& alors un de leurs chefs qui montoit la pius

granda pirogue , nous adielia un difeours tortj^.

G



9^ Journal d'un Voyage'
long, & finit par nous défier au combat ; mais

voyant que nous ne répondions à leurs me-
naccs que par des invitations de traiter a^iec

nous , ils s'approchèrent plus près de notre

bord. Celui qui avoit été leur orateur prit alors

une pierre , & après avoir prononcé quelques

paroles, il la jetta doucement contre le v.ûF-

feau. C'étoit là apparemment une déclaration

de guerre : fur le champ tous fe faiiîrent de

leurs armes.

Dans ce moment Tobia les menaqa d'une

prompte & entière deftrudion s'ils ccmmen-
çoient à nous attaquer , les atiurant que nous
n'avions aucune intention de leur nuire , &
que nous leur demandions feulement de nous
vendre du poiflbn. Nous leur montrâmes cti

même tems plufieurs belles pièces d'étoffes

d'Otahiti , qui eurent beaucoup plus d'in.

âuence fur eux que toutes les menaces que

nous aurions pu leur faire. Rien ne paroiifoit

moins les effrayer que le danger de notre

reflentiment.

Ils avoient une grande quantité d'écreviffes

de mer & de mondes que nous leur acheta*

mes , mais avec beaucoup plus d'économie

qu'auparavant. Une pièce que nous avions

donnée aux premiers Indiens pour une cer^

taine quantité de poiffons ,fut» dans cette oc-

cafion • divifée en fept ou huit pièces , dont
chacune fut échangée pour la même quantité

l^ue nous avions reçue auparavant > & cepen-
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dant ils fe croyoient très bien payés. Les

étoffes que nous leur donnions , ils les cou«

poicnt par morceaux de deux ou trois pouces

en quarré , qu'ils attachoienc a leurs oreilles.

Tandis qu'ils traitoieot avec nous, Tuii

d'eux eut la hardieife de fe faifir d'un paquet

de toiles qu'on avoit fufpendues à une corde

pour les mouiller. Il les déiia à la vue de

ceux qui l'obfervoient » & malgré les foldats

de la marine » qui le menaqoient de tirer fut

lui , il les mit dans la pirogue , refulà opi-

niâtrement de les rendre, fans faire mine de
vouloir prendre la fuite , fans même s'écarter"

du vailTeau. Deux balles tirées à travers la

pirogue ne firent fur lui aucune imprellion,

feulement il fe mit en devoir de boucher les

trous qu*elles avoient faits. Un coup de fulîl

chargé à dragées, qu'on lui ti a dans le dos ,

jie l'empêcha point de continuer Ton ouvrage.

Dès que le eanot fut fulïifamment réparé , ils

s'éloignèrent avec précipitation aune certaine

dirtance , avecleur butin , & là ils commen-
cèrent à rire & à s'applaudir de l'acquifition

qu'ils avoient faite lî adroitement; mais à la

décharge d*un canon de quatre , qui fit fiffler

les balles par-deiius leurs tètes, ils fc difper-

ferent, & fc hâtèrent de regagner le rivage*

Dans la foirée nous fûmes long-tems fuivis

par une double pirogue , conftruite à-peu-

près fur le plan de celles que nous avions vues

k Otahiti, mais dont la coupe & les décora^

Gii
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tions étoient différentes. Ces doubles pirdl

gués contiennent beaucoup de monde , & vo-

guent, ain(i que les fimples, à la voile & à la

rame. Les Indiens qui étoient dans ce petit

bâtiment paroiHoient être de très bonne hu-

meur. Tout en faifant route , ils danfoient »

chantoient & pouflbient des cris de joie. L'un

d'eux nous Et une longue harangue , laquelle

étant Ênie , ils commencèrent tous à nous

lancer des pierres ; mais voyant que nous n'a-

vions pour eux que de rindiftérencc & du
mépris , ils fe retirèrent. • •

Le lendemain matin nous revîmes cette

même pirogue à nptre pourfuite. Elle nous

atteignit fur 1 os neuf heures. La voile qu'elle

portoit nous parut être d'une finguliere

conftrudion. Elle étoit compofée de nattes,

& fa forme étoit triangulaire. L'hypoténufe

ou le grand côte étoit aflujetti le long du
mâti le côté qui partoit du pied du mât
étoit envergué fur un bâton mobile, pour

pouvoir donner à la voile la pofition la

plus conforme à la diredlion du vent.

La pirogue nous fuivit pendant plufîeurs

heures , & voyant que nous pourfuivions

toujours notre route , ils faifoient des éclats

de rire. Notre prétendue poltronnerie né con-

tribuoit pas peu à les enhardir : ils s'appro-

chèrent plus près , Si, nous lancèrent plu-

fîeurs pierres , dont quelques perfonnes fu-

rent légèrement atteintes. Nous tirâmes fus



' AUTOu R DU Monde, iox

eux un coup de fudl , qui ne produlGt au- >

cun effet : m.iis à la vue du canon pointé

contre eux , ils prirent la fuite.

Le vendredi, quatre, nous fûmes accoftés

pour un Indien qui lanqa une efpece de

javeline à un de nos matelots; mais la dé-

charge d'un feul coup de fufil les fit fuir

avec précipitation. Dans Taprès-midi, nous
gouvernâmes fur une ouverture que nous
apperqùtiies dans la terre ; 8c le même foir

nous laiiiàmes tomber Tancre fur fept braâes

d'eau d'un très-bon fond-

Nous étions à peine mouillés , que nous
fumes environnés de pluGeurs pirogues ar-

mées , qui ne fe retirèrent qu'à la nuit , après

nous avoir fort menacés de revenir le len-

demain. Ils méditoient fans doute de nous
furprëndre dans le milieu de la nuit; car

vers les onze heures ils voguoient autour

de notre vaiflfeau ; mais s'appercevant que
nous étions fur nos gardes , ils fe retirèrent;

promptement.

Le foleil commençoit à peine à éclairer

riiorifon, que nous vîmes feize pirogues

s'avancer vers nous. Les Indiens ctoient au
npmbre de cent cinquante, tous armés de

lances & de pierres. On voyoit à leur air,

qu'ils venoient dans la réfolution de nous
combattre. Ils paroiffbient vouloir en venir

à l'abordage ; mais ils ne pouvoicnt conve-

nir de quel côté ils formeroient leur atta-

^ Giij
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que. Ils changeoient continuellement de fi-

tuation, palFant de Tavant à Tarriera du
vaiifcau, & de bas-bord à ftribord. Nous
obfervions tous leurs mouvemens, en nous
tenant fur nos cardes j & en même tems nous
cherchions à les pacifier par tous les moyens
que nous imaginions pouvoir influer fur

eux. Mais tous nos efforts pour les rendre

plus traitables' ne fervirent qu'à accroître

Jeur témérité. Au moment où nous les vîmes

faifir leurs armes pour tenter Texécution de

leur delVein, une légère fufillade les fit re-

'iioncer à cette entrepirife hardie, & un ca-

non de quatre acheva de leur faire faire

un retraite précipitée.

L'inftant d'après , nous mîmes nos canots

en liier , poiir fonder la baie & trouver un.

inouillag^e convenable j ce qu'ils exécutèrent,

A trois heures après midi , nos canots étant

de retour à bord , nous levâmes l'ancre pour

iî«us approcher plus près du rivage du fud

,

& hous mouillâmes par cinq brafles d'eau,

fond d'un fable doux.

Le lendemain nous eûmes à bord la vifite

de plufieurs Indiens , qui nous parurent

être dans de pacifiques intentions. Ils nous
kppo;roient une grande quantité de poiffons,

d'étoifes 5 de lances , qu'ils nous vendirent

à des prix modérés. Dans cette baie nous
nous procurâmes une bonne provifion de

bois & d'eau i nous y nétoyâmes notre vaif-

leau, & nous en frottâmes Iç, fond, qui
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étoit devenu très fale. Les naturels, à notre

égard , furent affables & hofpitaliers.

Le jeudi neuf novembre, la beauté du
jour pur & ferein invita les aftronomes à

defcendre à terre , pour y obferver le paiTage

de Mercure. Durant cette obfervation , une
grande pirogue , chargée de fruits & de di-

verfes chofes , fe rendit à bord pour y faire

des échanges. L'ofHcier qui commandoit alors

le v^iifeau, voulant encourager tes Indiens

à commercer avec nous, développa devant

eux une grande pièce d'étoffe d'Otahiti «

beaucoup plus belle que celles qu'ils avoient

déjà vues. Les Indiens ne comprirent peut-

être pas Ton intention» mais délirant de la

lui enlever » ils firent figne à un jeune

homme de leur bande 'd'employer, piour y
réuflîr, toutes les rufes dont il étoit capable.

Ce jeune Indien , adif & difpos , vint f©

placer près de la pièce d'étoffe ; & la pre-

nant entre fes mains, comme s'il eût eu
feulement deâein de l'examiner, il la déta-

cha aufÏÏtôt de la corde. L'officier à qiii

elle appartenoit , s'en apperçut j & outré de

voir que , malgré la droiture avec laquelle il

fe comportoit , les Indiens ne cherchalfent

qu'à faire des friponneries ) il l'étendit roide

mort d'un coup de fufil. ^

*On blâma la vivacité & l'emportement

de cet officier. Si nous enflions voulu pu-

nir avec la même févérité toutes les injufticvs
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que tentèrent de commettre les Indiens avoo

Icfljucls nous eûmes quelque commerce,
il auroit fallu les extirper tous , ^ nous

nurions fait un charnier de la nouvelle Zç-

landc ; car il n'y a peut-être fur la terre ^u-

cun peuple qui ait moins d'égards que ces

infulaires pour la jullice & l'équité.

; La mort de ce malheureux Indien fit fuir

:tous les habitans de cette côte, & il fe palHi

plufieurs jours avant de pouvoir renouer

avec eux aucun commerce.

Le fan;c'di, nous envoyâmes nos canots

examine: & reconnoitre une grande rivierç,.

ce qu'ils exécutèrent, & ils revinrent fur le

foir. Pendant le féjour que nous fîmes dans

cette baie, nous trouvâmes çu abondance
des huîtres & du céleri.

Le tjfiinxe novembre, dans la matinée»

nous appj*reillàmes de la baie de Mercure,
& nous fimes voile au nord-eft, fur un
grouppc d'illcs que nous doublâmes, ainfi

que plufieurs autres, dans la dire^ion de

cette route.

Le dimanche dix neuf , r?oi.s entrâmes

dans un beau détroit. Se le même foir

nous mouillâmes par vingt-trois braiies do

profondeur,

Le lundi , nous prolongeâmes la côte fep-

tcntrionalc du détroit, à la diftance d'cifvi-»

ron trois milles du rivage , fur vit^gtuno

lirti^^s de prufondçvr ;mm les foniiqs ayant;

dm
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/Commence à dccroitre Ci régulièrement juf-

qu'à (ix hraifes & demie, nous mouillâmes

dans \c milieu du canal , & nous envoyâmes

nos canots (ondcr une rivière qui couloit

du fud-oueil Le lendemain , dès la pointe

du jour, nous amarrâmes notre vailfeau, &
le moment d^iprès nous fûmes nccoités par

trois pirogues chargées de denrées & de

marchandites , dont nous traitâmes.

Le mercredi vingt-deux , nous levâmes

Tancre , & continuâmes de remonter le ca-

nal , nos fondes étant régulières depuis fept

jufqu'à quinze braifes d'eau, fond d'argillc

bleue.

; Le vendredi , les vents fraîchirent de la

partie du nord-oueft, & nous eCniies du ton-

nerre & des éclairs. Mais le vent ayant bien-

tôt palîc au fud-oueft , nous quittunes le ca-

nal, & nous gouvernâmes au nord, entre

plufiours grandes ifles & la terre, fur vingt-

iix braifcs d'eau. Le même foir nous laiflames

tomber Tancrc par quatorze brailès de pro-

fondeur, & nous prîmes avec nos lignes

près de cent brèmes.

Le dimanche vingt-fix , plufieurs pirogues

remplies d'Indiens vinrent autour de notre

vailfeau. Nous voulions leur infpirer de la

confiaîjce k gagner leur amitié : nous leur

finies plufieurs préfens. Ces hommes méchans,

îîprès avoir reçu nos préfens, nous en té-

rîKHgncient leur recQnaoiiîIuicc » an,, faifaatî
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pleuvoir fur nous une grêle de pierres. In-

dignés de cette perfidie , nous fîmes feu fur

les premiers aggreifeurs avec des fufiîs char-

gés à dragées. Eiîrayés de cette moufqueterie ,

ils fe retirent un peu plus loin , où fe croyant

hors d'atteinte, ils s'arrêtèrent pour nous
défier au combat i mais qudques coups de

canon que nous tirâmes dans leur voifinage

,

les firent fuir pour regagner la terre. -

Le lendemain , d'autres pirt)gues , en plus

grand nombre que le jour précédent, reparu-

rent autour de nous. Ils ne furent pas moins
ardens que ceux de la veille à nous attaquer

,

& nous les difperfâmes de la même manière.

Le vent continua de fouffler de la partie du
nord quelques degrés à l'oueft, jufqu'au mer-

credi, vingt-neuf novembre. Comme nous
gagnions peu à lutter contre le vent, nous

courûmes fur Pendroit de la côte qui nous
prcfentoit l'apparence d'une baie ^ & le jour

fuivantà onze heures du piatin , nous y vîn-

mes mouiller entre une ifle & la terre , par

quatre braifcs & demie d'eau , fond de fable fin.

Dès que nous fumes à l'ancre , nous mi-

mes en mer nos canots & notre chaloupe

pour reconnoître les fondes. Notre chaloupe

fe trouva bientôt environnée d'un grand

nombre de pirogues pleines d'Indiens armés

,

qui eurent la hardielfe de tenter l'abordage.

Nos matelot! furent forcés de les difperfcr
'

]»ai: quelques fuii\la4es.
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Au retour de nos bateaux nous trouvâ-

mes que nous avions mouillé fur un banc

de fable. Nous levâmes l'ancre, pour nous

tirer d'une place qui pouvoit nous devenir

funefte, & nous remimes à l'ancre par dix

braifes & demie de profondeur. L'inftant d'a-

pïès nous vîmes trente -trois pirogues qui

voguoient fur nous à force de rames. Les

Indiens étoient au nombre de trais cent,

tous armés de diverfes manières. Ils environ^

nerent notre vaiifeau, & traitèrent d'abord

paiiiblement avec nousj mais à un fignal que
donna un de leurs chefs , conformément îhi

plan qu'ils avoient projette , tous quittèrent

le vaiifeau, s'en éloignèrent jufqu'à la bouée»

& tentèrent de lever notre ancre. Ils s'atten-

doient , félon toute apparence , que s'ils réulîf-

foient à lever l'ancre, le vaifTeau viendroit de

lui-même échouer fur le rivage. Au moment où
ils oommencercnt à tirer notre bouée, nous
leur fîmes entendre le fiflflçment de quelques

balles : mais les voyant perfifter dans leur en-

treprife , nous tirâmes fur celui qui paroiflbit

être le plus ardent, que nous bleiïàmes au bras

& dans le côté ; & faifant en même tems feu

d'un canon de quatre, pointé par deffus leurs

têtes, la frayeur s'empara du plus grand
nombre. Les uns fuirent précipitamment vers

le rivage , Se les autres revinrent vers notre

vaiiTeau , & nous propofereut ,de négocier

amicalement avec eux.

â
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Dans raprès-midi , le capitaine Cookei

fuivi de quelques ofHciers ^ de pluiieurs

foldats de la marine , alla defcendre dans

une des iUcs. Ds fe lallferent imprudemment
environner par un corps confidérable d'In-

diens ^ dont une partie Te détacha aufll.tôt

pour s'avancer vers l'endroit où ils avoienc

débarque , afin de leur couper la retraite.

Ces mouvemens furent heureufement ap-

pérqus du bord. On mit auflî-tôt une crou-

pière fur le cable , pour préfenter à l'ifle

le travers du vaiifeau. Déjà les Indiens preC»

foicnt tellement nos gens , féparés par petits

pelotons de trois ou quatre , qu'il leur étoit

impofïlble de pouvoir faire ufage de leurs

armes. Le nombre de leurs ennemis étoit ii

grand, qu'à chaque infiant ils s'attendoient

à recevoir la mort. Au milieu de ce trouble

& de ce défordre , quelques coups de fudls

furent tirés fans qu'il en arrivât aucun fâ-

cheux accident. Les chofes étoient dans cette

confuQon, quand le feu de notre artillerie

. faifant paffer les balles un peu au deifu^ de

leurs tètes , pénétra les Indiens d'une (i grande

terreur, qu'ils prirent la fuite au moment
même où ils pouvoient, avec la plus grande

facilité, exterminer tous ceux de r.os gens

qui étoîent defcendus à terre.

Qiielques heures après avoir échapp' de

ce danger, plufîeurs pirogues fe randireiit à

»9tre vaiffeau, & traitèrent avec nous du la
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manière du monde la plus amicale & la plus

pailible* Le lendemain nous dcfcendîmes fut

la rive occidentale de la baie , où nous trou-

vâmes de Teau excellente & du céleri en
abondance. Les maifons des habitans étoicnt

bâties fur le bord de 1a mer j où nous jettà-

mes nos filets , mais fans aucun fuccès , quoi-

que daYis le même tcms les Indiens priifent

une grande quantité de poitrons. Ma^s s'ils

réuilîlfoient à faire une lî bonne pèche »

tandis que rien ne fe prcnoit dans nos filets *

c'eft que non feulement ils veilloient l'ap^

proche du poitfon , qui vient fe rendre fur

de larges bancs de fable, mais que leurs filets

avoient encore de plus que les nôtres deux
ou trois brades de profondeur, avec une
largeur proportionnée.

Deux jours après l'affaire qui s'étoit paflfée

fur le rivage , il arriva que plulieurs mate-

lots traverfant une plantation des habitans

de la contrée , y prirent quelques patates. Le
capitaine Cooke leur en fit une févere ré-

primande ', mais ils alléguèrent , pour leur

julHfication , qu'ils «'avoient fait que ce que

lui-même & tous les officiers faifoient fort

fouvent. Le capitaine , outré de cette ré-

ponfe hardie , ordonna qu'ils feroient mis aux

fers pendant plufîeurs jours.

Le lundi quatre décembre , nous finies

voile de la baie des ifles. L'eau étoit fi balfe

,

qu'en traverfant la baie nous n'avions que



M

lïo Journal d'ûit Voyage
deux brafl^s & trois quarts de profondeur. Lé
vent alors venoit de la partie du fud.

Le mercredi (ix, cornme nous côtoyions \A

terre, le vent calma à dix heures du foin

La marée , qui dans ce moment étoit très

forte, nous entraîna, malgré tous nos efforts,

il près de terre , que nous n'en étions pas à

la diftance de fept braffes. Le rivage étoit

bordé d'une foule d'Indiens qui, à la vue

du danger que nous courions , pouifoient des

cris de joie , nous montroient leurs armes

d'un air menaçant , & nous regardoient déjà

comme leur proie. Notre iituation paroilfoit

défefpcrée , & nous attendions le dénouement
de cette tragique aventure, lorfqu'une brife

de terre & le jufant fe réunirent pour nous

éloigner de la côte , nous procurer les

moyens de remettre le cap au large, & nous

arracher aux horreurs de la mort. A onze

heures , le vent ayant fraîchi , nous touchâ-

mes fur un rocher que Teau couvroitj mais,

malgré la violence du choc, nous n'eûmes

aucun dommage conOdérablc. Nous nous
étions bien apperçus dans le jour qie la mec
brifoit aux environs de cette place ; mais

nous avions penfé que c'étoit Tetfet des

fouHleurs qui s'étoient montrés un peu au*

paravant.

Depuis le fept , nous continuâmes , en

prolongeant toujours la côte , de taire voile

flu nord , quelques degrés à i'oueit , jufqu'au
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'vingt-cinq , que nous eûmes connoilTance de

rifle des Trois-Rois. Dans cet intervalle

,

nous éprouvâmes une fucceilion confiante de

vents violens qui endommagèrent nos voiles

& notre grcement j & ce qu'il y avoit de fâ-

cheux pour nous , c'eft que nous avions déjà

confommé une grande partie de nos toiles &
de nos cordages de rechange.

Le dimanche trente-un décembre à midi»

nous découvrîmes le cap nord de Tafman

,

qui nous reftoit au nord-nord-eft du compas

,

& à la diftance de quatre lieues 8c demie.

Après avoir doublé ce cap, qui eft Textrë-

mité la plus feptentrionale de la nouvelle

Zélande, nous changeâmes la diredion de

notre route , en faifant voile vers le fud

,

dans le defTein d'en reconnoitre la côte orien-

tale; & nous gouvernâmes fur la baie des

Meurtriers , où nous nous propofâmes de

faire du bois & de Tcau.

Le vendredi douze janvier mil ftpt cent

foixante-dix , étant par les trente-huit degrés

dix minutes, nous découvrîmes un pic re-

marquable , non moins élevé que le pic de

Ténériâe, dont la cime écoit couverte de

neige.

Le lundi quinze, nous apperqûmes une
baie dans le fud-fud-oueft, à la diftance d'en-

viron onze lieues, & nous gouvernâmes def-

fus. L'inftant d'après , n'étant éloignés du
rivage que de deux milles , nous nous trou-
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vàmes fur le bord d*un banc de roches qu<?

la mer recouvre , & qui s'étend depuis lé

rivage jufqu'à un mille & demi au large:

mais comme nous n^avions que très-peu de
vent, nous nous fîmes ailémcnt remorquer par

nos canots , fans courir aucun danger. Noua
vîmes alors de l'avant à nous une petite anfé

ou crique , que nous envoyâmes reconnoltré

par notre chaloupe; mais nous la rappellâmesi

prefque aulH-tôt , en voyant les Indiens ar-»

mer leurs pirogues & les mettre en mer.

En f'aifant voile vers la baie, nous obfer-

vâmes une fuite de maifons bâties près du
rivage, & dont les habitans nous invitoient

par fignes à defcendre à terre. Nous vîmes

en même tems un Indien bifarrement vêtu &
fuivi de plufieurs perfonnes, s'avancer fur

le bord de la mer , où il s'acquitta de diver*

fes cérémonies mvftérieufes*

Lorfque nous eûmes doublé la pointe fep-

tentrionale de la baie, nous apperqùmes une
^•ntinelle en fadion , Si nous vîmes relever

ce polie à deux différentes reprifes. Vers

midi, nous nous mîmes à l'ancre. Dès que

nous eûmes mouillé, plufieurs pirogues s'ap-

prochèrent de notre vaiifeau ; mais aucun

Indien n'ofoit fe rifcjuer de monter à notie

bord. Cependant un vieillard, qui paroiiioic

jouir d'une grande confidération , fe mit en

devoir d'y monter, & dans l'inftant tous l'es

compatriotes s'empreiferent autour de lui pour
l'en

ren
tati<

tre

moi
la

en 11
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Ven détourner ; mais » malgré leurs repréfen-

tations & leurs inlbnces , il fe rendit à no-^

tre bord. Nous le reçûmes avec tous les té-

moignages d'amitié & de joie: Tobia, félon

la coutume de la nouvelle Zélànde, le falua

eh fe joignant le nez avec lui.

L'accueil que nous finies à ce vieillard eit

préfence de tous les Indiens, qui étoient dans

de vives appréhenfîons , feur fit pouiler des

cris de joie , ik dans l'iniUnt ils paiferent

tous fur notre bord.

Le mardi feize ^ comme nous noué difpoii

fions à caréner, notre vaiâëau , arrivèrent

pluiieurs pirogues pour nous vendre du poif«

fon ; mais dès qu'ils eurent requ le prix dont

on étoit convenu » ils retirèrent leur poiiTon,

& auroient tué celui qu'on avoit chargé de

traiter avec eux, s'il ne s'étoit fubitement

fondrait à leurs coups. Cette adion indigne

ayant été rapportée au capitaine Cooke, il

faifît un fulil de châtie, & tira fur l'aggref-

feur , qui , fe trouvant diredement fous lui

,

requt la charge dans le genou , qui en fut

brifé, & quelques plombs lui palferent à tra-

vers le grand orteiL II îava dans l'eau fes

blcifures , qui lui faiioient perdre beaucoup

de fang j mais cette eau étant falée» lui

caufa des douleurs fi aiguës , qu'il ietta avec

fureur dans la mer le poi'on qu'il avoit

vendu & dont il avoit requ le piix.

Les Indiens , qui étoicuc dans les autre»

H



114 J.QiîRNAL d'un Voyagé
canots , ne parurent étonnés ni du bruit cfu

coup de fuill , ni des bleflbres qu'il avoit

faites i feulement ils tournoient autour de lui

,

& examinoient fes plaies avec une curieufe

attention. L'Indien qui étoit blefle ne fe

retira point 5 il enveloppa lui-même fes bief,,

fures avec des nattes, & demeura plufisurs

heures auprès du vaiifeau*

Un peu avant cet accident , deux Indiens

que ie maître avoit empêchés de monter à

bord , parce qu'il penfoic qu'il étoit prudent

de ne pas les y laiii'er venir en trop grand

nombre, s'étoient failis de Jeurs lances pour

l'attaquer, & il fiillut employer la violence

pour les forcer à fe retirer.

Dans la même après-midi, le capitaine

Cobke , accompagné de plufieurs oHiciers ,

alla defcendre avec la chaloupe de l'autre

côté de la baie , où pludeurs Indiens étoient

occupés à la pèche. Ils avoient dans leurs

pirogues pludeurs paniers que nous exami-

nâmes 5 & , à notre grande furprife, nous y
trouvantes plufieurs membres & d'autres par-

ties de corps humains , qui étoient rôtis.

Nous ne pouvions pas douter qu'ils n'en

culTent mangé î car les veftiges de leurs dents

étoient encore marqués en plufieurs endroits

qu'ils avoient rongés.

Nous étions déjà dans la certitude que les

habitans de la nouvelle Zélande étoient an-

thropophages. £ïi diiférens çndroits ils nous
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fivoient eux-mêmes confirmés dans cette opû
nion ; mais , jufqii'à ce moment , nous n*a<«

vions pas eu la démonftration oculaire de ce

fait.

Lorfque nous nous informâmes de ces peu-

ples comment ils avoient eu ces différens

membres de corps humains , ils nous rcpon«

dirent que , cinq ou iix jours avant notre ar-

rivée , une pirogue d'un différent diilridt , &
dans laquelle il y avoit dix hommes & àeux
femmes j avoit été jettéc dans leur baie i qu'ils

les avoient attaqués & tués tous , à Texception

ti'une femme, qui» en tentant de fe iauver

à la nage , s'ctoit noyée j & qu'enfuite ils fe

les étoient partagés. Ces peu ;les penfent peut-

être, avec un célèbre philofophe de nos jours»

qu'il vaut autant manger fes ennemis ( car

ils nous ont aifuré qu'ils n'en mnngeoient
point d'autres ) , que de les laiflcr dévorer

par les corbeaux , Ibt lelquels ils doivent fans

doute avoir là préférence. Il elt du moins
certain que ces Indiens n'imaginent pas qu'il

y ait quelque infamie dans cet ufage : loin

d'en rougir, ils nous en parloient comme
d'une coutume que la raifon & le droit au-

torifentj 8c comme ils nous virent pfendre

un bras que nous voulions examiner , croyant
que nous étions curieux d'un pareil mets »

ils nous promirent de nous réferver pour la

jour fuivant, une tète qui étoit déjà rôtie,

il nous voulions nous rendre à leurs habita^

tions , ou l'envoyer prendre.

H ij
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Dans ce fîecle, où le rcepticifme s'étend

fur tous les objets de la croyance humaine,
pluHeurs perfonnes fe font perdues en de

vains raifonnemens pour révoquer en doute

la véracité des voyageurs qui» dans leurs

relations , ont dit qu'il y avoit des peuples

anthropophages fur plufieurs côtes de l'A-

frique & de l'Amérique : mais nous prions

ces mêmes perfonnes , un peu trop portées à

regarder comme fabuleux des récits qui ne
leur paroiffent peu vraifemblables que par

l'ignorance où ils font de la nature de l'hom-

me ; nous les prions , dis-je , de ne pas pren-

dre la même liberté dans cette occaCion. Ce
fait eft trop bien attefté , pour pouvoir être

rendu douteux par les impertinentes objec-

tions de quelques vifîonnaires.

Tandis que nous converfions avec ces

peuples anthropophages , nous obfervâmes

que fur le rivage on faifoit rôtir quelques

viandes dans un four pratiqué eu terre, à

la manière des habitans de l'itle George.
Nous leur demandàmet ce que c'étoit, & ils

nous dirent que c'étoit un jeune chien qu'ils

faifoient cuire. Curieux de nous convaincre

û ce n'étoit pas plutôt quelques membres de
corps humains, nous ouvrîmes le four, où
la vue des poils & des entrailles d'un chien
ne nous permit pas de douter de la vérité

de leur récit.

Le mercredi , après avoir caréné notre
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vaiffeau , nous commenqâmes à faire de Teau

& du bois. En allant , pour cet effet , dans

la partie de la baie où nous avions trouvé des

corbeilles remplies de membres d'hommes

,

nous apperqùmes le corps d'une femme qui

flottoit fur Teau. Nous fuppofîîiTies d'abord

que c'étoit cette même femme dont on nous
avoit parlé , qui s'étoit noyée en eifayant de

fe fauver à la nage : mais un Indien , qui

dans ce moment s'approcha du rivage , nous
apprit que c'étoit fa fœur , qui n'étoit morte
que depuis quelques heures, & qu'il l'avoit

jettée dans l'eau , félon la coutume de fa

tribu 9 coutume cependant qui eft particulière

aux habitans des environs de cette baie.

Dans cette partie de la nouvelle Zélande,

nous avons vu pluHeurs bourgs ou villages

dont les habitans avoient pris la fuite, ou
avoient été entièrement exterminés. Quelques-

uns de ces villages déferts étoient couvers

d'herbes Se d'arbuftes ; ce qui annonqoit que
depuis quatre ou cinq années ils étoient fans

habitans.

Dans une i/le au fud-efl: de la baie où
nous avions jette l'ancre , nous vîmes un de

ces villages abandonnés , & dont la (ituation

étoit' on ne peut pas plus agrQble. Il étoit

compofé deltdix-huit maifons difpofées fui

un plan circulaire. Ce village étoit entouré

& défendu par un mur d'une conftruâion

fort iinguliere* On borde de pieux enfoncés

I,*'
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dans la teqe deui lignes parallèles , qui
laiflent entre' elles une diftance convenable,

L'efpace intermédiaire eft rempli de fafcines

étroitement entrelacées , & de cette manière

le mur s'élève à fîx ou fept pieds de hauteur.

On ne doit pas croire qu'il foit aifé de s'ou-

vrir un paiTage dans un mur de cette cfpece

,

quelque fîmple qu'en foit la ftrudure , fur-,

tout étant défendu par des hommes qui no
combattent pas feulement pour la çonfervatiotl

de leur liberté & de leurs biens , mais en«

core pour ne pas tomber entre Ici mains

d'ennemis crusls , prêts à les hacher en nior^

ceaux, pour «n dévorer Içs membres fen*

glans,

A quelque diftance de ce village , nous

vîmes les reftes d'une fortification plus régu-

lière. Elle étoit firuée ibr une haute colline,

dans le voifinage d'une baie très- commode. Lîi

colline elle-même, efcarpée de tous les côtés,

ctoit d'un très-difficile accès. Sur fa Ibmmité

régnoit une plaine unie , d'une allez grande

étendue pour contenir un bourg de deux ou
trois cents maifons. Ce bourg, dont il reftoit

à peine des ruines, avoit été fortifié par un
retranchement fait de pieux de deux pieds de

circonférenfil , enfonces profondément en

terre, & qui n'avoient guère moins de vingt

pieds de haut. En dehors de ces pieux, qui

.ne laiffoient entr'eux aucun intervalle , on
avoit creufé iiti foifé d'environ dix pieds de

»

ï\
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largeur. En dedans du retranchement, étoient

plultcurs grands réfervoirs d'eau , & pluiieurs

échaffauds qui fe jotgnoient aux pieux , pour

y placer ceux qui dévoient défendre le bourg,

L'efcarpement de la colline étoit fi roide,

que, de quelque part qu'on voulût y arriver,

on ne pouvoit y grimper qu'en fe traînant fur

les mains & fur les genoux.

Du fommet de cette colline , nous obfer-

vâmes les ruines d'une petite vjlle qui avoit

appartenu aux propriétaires de cette fortereife

,

& qui étoit le lieu de leur réfidence ordinaire;

car les Indiens de cette contrée ont , outre

la ville ou le bourg qu'ils habitent , une place

forte qui leur fert de retraite , & de magafin

pour mettre en fureté leur poifTon fec 8i. leurs

autres provifions. Pour empêcher que l'en-

nemi ne puiflfe s'en emparer par furprife, ils

ont foin d'y laiifer toujours un certain nom-
bre d'hommes armés , & ils s'y retirent tous

à la première alarme. . ' '

Dans ces fortereifes ils confervent toujours

une fuffîfante quantité d'eau dans les réfer-

voirs, & des amas de lances & de pierres font

diftribués de diflance en diftance fur l'échaf-

faud qui règne le long du retranchement. Ces

écl^fFauds font conftruits de manière que leur

élévation met à l'abri des traits des aflîégeans

ceux qui défendent le retranchement, fans

les empêcher de lancer fur l'ennemi leurs

pierres , leurs traits , leurs dards , &c.

H if
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Lorfque ces forterefTes ne réunilTent point

les avantages de la fituatiun, & que la na-

ture du terrein ne peut d'aucun côté les

rendre inacceiHbles , ils fupplcent à ces dé-

fauts, en les environnant de deux ou trois

larges foifés avec un pont-levis qui, quoique

ilmple dans fa ftrudure, répond parfaitement

à fon objet.. £n-dedans de ces foifés , il y a

un retranchement fait de pieux enfoncés en

terre, à la manière de ceux que nous avons

déjà décrits , avec cette différence qu'ils font

inclinés du côté de la fortereffc i circonftance

que nous jugeâmes devoir être favorable aux

aiHégeans. Nous fîmes faire cette remarque à

un de leurs chefs y mais il nous aifura que

nous nous trompions à cet égard, en nous

faifant. obferver que fi les pieux étoient tour-

nés ou inclinés du côté de la campagne , cette

inclinaifon fourniroit aux aifaillans roccafion

cle s'en approcher , pour fe mettre fous leurs

pointes^ à couvert des traits des aflîégés i

qu'il fefoit très difficile , peut-être même im-
poifible de les en déloger j & qu'à l'abri de

ces pieux , ils pourroient fort bien fe creufer

un paifage fouterrein, pour s'introduire dans

la forterefle. , .

Ces places fortes, à ce que nous dit ce

même chef, ne font jamais emportées de*Vive

force : on ne parvient guère à s'en emparer
que par furprife. Lorfque l'ennemi s'eft rendu

niaitre de la campagne , il convertit ordinal^
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rement le fiege de la place en un blocus. Il

itatercepte au dehors toute communication,

avec les afiîégés , qui , ne recevant plus de

fubfiftanccs , font expofés à éprouver toutes

les horreurs de la famine, & enfin à mou-
rir de faim , ou à fortir de la place pour

tenter le fort des armes. Alors une vidoire

décifive occafionne l'entière deftrudion de ce

diftrict, qu'habite enfuite le vainqueur; &
tous ceux qui font tués ou faits priîonnicrs »

font mangés par leurs ennemis. ^

Je fouhaiterois , pour l'honneur de l'huma-

nité , que cette barbare & farouche coutume
n'eût été introduite qu'après une longue dé-

pravation de la nature humaine : il feroit

hunlUiant de penfer que l'homme , dans fa

primitive origine , n'eût éprouvé aucune ré-

pugnance à la vue de ce mets horrible &
îanglant, & qu'il eût été capable d'une cruauté

que les brutes n'ont jamais commifes fur les

cadavres des animaux de leur efpece.

Après avoir fait une provifion fufïifiinte

d'eau & de bois , nous fongcânies à nbug
remettre en mer. Le lîx de février mil fept

cent foixantc-dix , nous appareillâmes de la

baie Charlotte , & continuâmes de prolonger

la côte orientale. Vers le foir , le calme fur-

vint 9 & nous obligea de mouiller à près de

trois quiirts de mille d'Hippa, par dixbraffe»

• de profondeur -, & uuu« envoyâmes nos ba-

teaux A la pèclic. ..
;

.
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Le lendemain , nous mimes à la voile ; maii

bientôt le flot nous porta rapidement contre

tine'chaine de rochers qui partoit d'une ifle voi-

iine. Dans ce moment le vent calma , & notre

fîtuation devint vraiment critique. Un de

nos oflficiérs propofa alors de refouler la

marée , pour gagner un palfage que nous
dppercevions entre deux isles. Le rang qu'oc*

èupoit cet officier, donnôit un certain poids

a fa propofition , quoiqu'imprati cable. Le
capitaine , qui alloit donner des ordres

ditïerens, demeura irréfolu ; & pendant le

débat qu'occafionnoit la contrariété des opi-

nions, nous ftmies portés fi près des ro-

chers , que notre falut paroiiToit prefqu'im-

polfible. Dans cette conjondlure funeSl, il

nfe nous reftoit plus qu'à lailTer tomber notre

groffe ancre ; • ce que nous exécutâmes aufll-

tôt, toutes voiles dehors, par foixante-cinq

bralfes : & après avoir filé cent cinquante

brafles de cable , nous eûmes la joie de voir

<jue le vaiflTeau vint à l'appel de fon ancre.

Mais fi cet expédient nous eût manqué ,

tiotre perte étoit alfurée. Nous aurions été

ïéduits à conftruire un nouveau bâtiment

pour nous tranfporter aux Indes orientales ;

& fi la chofe eût été impofîîble , nous au-

rions étc forcés de pafler le refte de nos

Jours dans la nouvelle Zélandc , dans la fup-

pnfition que nous euflîons pu nouS garantir

de la dent des anthropophages.

; , 1
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Je dois faire remarquer ici que, lorfque

Tafman vifita la baie des Meurtriers , il

imagina qu'il devoit y avoir un détroit qui

de là traverfoit la nouvelle Zélande, & en
formoit deux dividons. Cette conjeélure

étoit fondée fur Tobfervation qu'il avoit

faite qu'à la marée montante le courant por-

toit du fud-eft au nord-oueft. En conféquence

des obfervations de Tafman , tandis que

nous étions mouillés dans la baie Charlotte

,

nous montâmes fur le fommet d'une mon-
tagne voifîne , pour voir fi de cette hauteuir

nous pourrions appercevoir quelque appa-

rence de détroit , & noiis le découvrîmes.

Les naturels du pays, que nous quef*i

donnâmes fur ce détroit, nous aifurcrcnt

qu'il étoit navigable dans toute fon étendue,

& qu'il étoit pollîble de faire eh quatre jours *

dans un des canots du pays, le lourdes côtes

de la divifîon de la nouvelle Zélande.

D'après ces éclairciflemens , nous réfolfi-.

mes de tenter cette entreprife. Nous gou-

vernâmes donc fur le détroit, que nous nô

tardâmes pas à découvrir : & Ifc jour fuivant

nous le traverfàmes , en tâchant de nous itiain-

tenir dans le milieu du canal. Mais, quoi-

que les terres de part & d'autre fuflent vi(î-

bles , nous jugeâmes à propos , pour écarter

Jufqu'à la polîibilité de l'erreur, après avoir

paifé le détroit 9 de faire voile au nord , juf»
11
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qu'à ce que nous euflions doublé le cap

Turnagaia} ce que nous fîmes le vendredi

à midi.

Parvenus à cette hauteur , & ne pou-

vant plus douter de la réalité du détroit,

nous dirigeâmes notre route vers le fud,

dans le de/Fcin de reconnoitre les côtes de

Tautre divifion de la nouvelle Zélande.

Nous continuâmes de faire voile dans cette

diredion, efpérant que nous verrions bien-

tôt la tcfre courir vers Toueft : mais nous

fumes trompés dans notre attente. Nous ap-

percevions Tapparence d'un détroit ; mais

nous crions tous divifés d'opinioa fur cet

objet.

Cependant nous ne pouvions pas douter

que le paflhge ne fût navigable, finon pour

un vailfeau de guerre, du moins pour les

canots du pays, fur-tout après les infor-

mations que nous avions reques des Indiens.

Cette confidération ne us fit perdller dans le

deflTein de découvrir (î etfedivement la divi-

fion méridionale de la nouvelle Zélande

étoit une isle ou un continent.

Les vents frais du fud nous contrarièrent

fréquemment dans ce deflein. Le vingt-fix,

le vent, qui fouffloit avec violence de cette

partie , emporta notre mifainc , & déchira

notre grand bunier. Nous eûmes plufieurr

jours de fuite ces mêmes vents forcés j ce

qui nous obligea de mettre àJa cape.

du
plu^

pér<

dcjî

cett
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La faifon la plus orageufe dans les mers

du fud approchoic , l'air devenoit chaque jour

plus froid , & nous commencions à défef^

pérer de parvenir à ce paflage. Il y avoit

déjà plus d'un mois que nous pourfuivions

cette découverte qui , avec des vents favora*

blés, auroit pu fe faire en peu de jours.

Le neuf mars , à quatre heures du matin,

dans le moment même que nous nous défefpé-

rions de n'avoir point de vent , nous fûmes

bien furpris lorfque l'aurore nous éclaira fur

le péril qui nous nicnaqoit. Ce ne fut pas fans

frayeur que nous nous vîmes à un demi-

mille d'un banc de roches. Quelques minutes

d'un vent favorable, & notre ruine ctoit

inévitable. Nous dûmes notre falut à ce

calme heureux de la nuit précédente , qui

avoit été le fujet de nos plaintes. Ces
rochers font à vingt milles au fud-eft de

l'extrémité méridionale de la nouvelle Zé-

lande.

Le dix , nous parvînmes enfin à doubler

la pointe méridionale, qui eft par les qua-

rante-fept degrés trente-neuf minutes de la-

titude auftraie , & cent quatre-vingt-onze

degrés trente- cinq minutes de longitude occi-

dentale, mcridien de Londres. Nous reprîmes

alors notre route vers le nord, avec un
vent favorable. Notre» intention étoit de re-

tourner à la baie Charlotte, pour y faire

du bois & de l'eau, s'il arrivoit que iious

RI
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ne trouvailions pas plus près^ de lieux propres

à cect^ opération.

La terre, le long de cette côte, n'offre

qu'un afpecS horrible t ce n'eft qu'une chaîne

de montagnes taillées à pic, qui élèvent

jufqu'au ciel leurs cimes couvertes de neiges

auHî anciennes que le monde* Les rochers

qui leur fervent de bafe, par-tout efcarpés,

en rendent les bords inacceilibles 3 aulll ne

découvrîmes*.nou8 nulle part les plus légers

vdtiges qui annonqallent que cette terre

eut des habitans.

Le lundi , vingt-fix mars , étant par les

quarante degrés trente-deux minutes de lati-

tude auftrale , & à trente-trois milles au nord

de la baie Charlotte, nous entrâmes dans

une efpece de bras de mer bordé d'illes des

deux côtés , où l'on trouve trente-(ix braiibs

d'eau à un mille du rivage 3 &; gouvernant

au fud-quart-fud-oueft , nous vînmes mouiller

fur la rive droite de la baie de l'Amirauté ^

par onze braifes d'eau, fond de vafe.

Notre premier foin, après avoir affour-

ché notre vaiffeau, fut de fonger à renou-

veller nos provilions d'eau & de bois. Cette

baie, défendue des vents d'eft, nous offrit de

grandes commodités pour nos opérations. La
contrée , couverte de bois , étoit coupée de

plulieurs ruifleaux ; & la côte en cet en-

droit fe trouvoit fî poilfonneufe , qu'avec

nos lignes nous m prîmes au - delà de ce

qu'4

Au p
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qu'i^ en falloit pour notre confommation*

Au pied d'une montagne voifînc de la baie

,

nous dccouvrînies une vieille cabane ; &
dans une anfe qui lui étoit contiguë, on
voyoit les débris d'un ancien canot.

Il y avoit déjà près de ilx mois que du-

roit notre navigation autour des côtes de

la nouvelle Zélan3e : nous en avons pris

tous les relevemens ,• mais ce qui jufqu'alors

étoit refté inconifu , & que nous découvrît

mes , ç^eil que la nouvelle Zélande eft une
isle , dont la longueur a près de trois cents

lieues , & dont les habitans font des anthro-

pophages , habitués dès leur tendre jeunelTe

au carnage & aux horreurs de la guerre, &
ceux peut-être , de tous les hommes , qui

craignent le moins les dangers.

Une remarque importante à faire, & qui

doit jetter dans le plus grand étonnement,

c'eft que le langage des peuples de la nou- .

velle Zélande eft, à quelques différences près,

le même que celui d'^Otahiti : j'ofe dire qu'en-

tre ces deux langues il y a plus de reffcm-

blance & d'analogie qu'on n'en rencontre en-

tre celles de quelques provinces d'Angleterre.

Qiie conclure d'une circondance lî extraor-

dinaire ? Il faut de toute néccfïîtc que i'uii

de ces deux endroits ait été originairement

peuplé par l'autie.

Mais, de la nouvelle Zélande à Otahiti,

il n'y a pas moins de flx cents lieues. L 0-

u

lii
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céan feul fépare ces deux peuples. Il eft^iFo

ficile de concevoir qu'ils aient pu entre-

prendre de traverfer cette grande étendue

de mer dans leurs pirogues qui font les

ieuls bâtimens qu'ils aient jamais poffédçs.

Ces réflexions font fans doute d'une très*

grande force ; mais fi on fait attention

qu'il n'y a aucun rapport entre nos idées

& les [fons que nous employons pour les

rendre fendbles & les communiquer à ceux

dont nous voulons être entendus i q^^iX eiï

d'ailleurs de Ha plus grande évidence que

les fuggeftions de la nature , & moins en-

core celles de la raifon , n'ont pu porter

deux peuples dillinéls, féparés , in'ayant en-

tre eux aucune relation , à fixer la même
fîgnification aux mêmes mots , à y attacher

précifément la même idée, comme ic moyen
de leur communication mutuelle : ii en fau*

dra nécelTairement inférer que les habitans

de l'une de ces isles font une émigration

d(i l'autre , quoique dans la comparaifon que

nous avons faite des mœurs , des habille-

mens, des aimes , ïkc. des peuples d'Otahiti

avec ceux de la nouvelle Zélande, nous
ayons remarqué , autant qu'il nous a été

poilUsIe de les bien obferver, qu'ils diffé-

rent entre eux en plulieurs points effentiels:

mais à beaucoup d'autres égards , ils ont

une apparente analogie.

Les habitans de la nouvelle Zélande, loin

. . de
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dé pratiquer Pufage de la circoncifion , re-

gardent au contraire le prépuce comme une
chofe Ci néceflaire, qu'ils l'attachent par

devant avec une ligature , pour couvrir le

gland, & lui conferver toute fa fcnlîbilJté;

c'elt du moins la raifon qu'ils nous ont don-
née de cette coutume générale parmi eux.

Chez ces peuples, comme à Otahiti, c'eft

une parure de fe peindre les feiFes de cou-

leur bleue. Cette couleur eft tracée en lignes

fpirales : ils l'introduifent fous la peau après

l'avoir piquée. Ils ont aufïî ru'àge de por-

ter la barbe, & d'attacher leurs cheveux:

longs fui: le fommet de la tète , à la ma-
nière des Otahitiens.

La carnation de ces deux peuples n'cft pas

la même; Dans la nouvelle Zélande, ils font;

d'une couleur plus bronzée que ceux d'Ota-

hiti. Nous avons remarqué chez les uns &
les autres les rrièmes penchans à la perfidie

& à la friponnerie. Quant à l'intrépidité du
courage i ceux de la nouvelle Zélande font

infiniment fupérieurs aux premiers. Il eft

impoflible de voir fans éconnemcnt à quel

degré de fureur ils s'élèvent dans les ha-

rangues qu'il prononcent loifque , dans leurs

jeux guerriers, ils veulent donner le fpec-

tacle d'un combat
Leurs hfibillemcns font d'une étoffe faite

tVunè efpecô de plante fort foyeiife. Cette

étoffe elt ^tilîiic de manière que les fils

i
•

;(
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-qui fervent de ohaiiie, & à travers lefquels

-ils paifent la trame, font à environ trois

lignes de diilance les uns des autres. Leur

liabit eft line tunique attachée fur les épau-

les avec des cordons , & qui leur defcend

jufqu'à la chute des reins. Les bordures

jde cette tunique font brodées & ornées de

franges de poils de chiens. Les deffeins de

4a broderie font des figures bifarres,de cou.

ileurs brune & noire. Les <;eintures dont ils

ie fervent pour fe couvrir les parties natu.

celles y font faites de brins d'une herbe très

forte , tiflus cnfemble.

L'ufag^ de faire bouillir les viandes eft

inconnu chez ces peuples - Leur manière or-

ilinatre de les préparer , eft de les faire rô-

tir dans un lieu fouterreinj coutume, comme
nous Tavons remarqué , pratiquée par les ha-

rbitans de Tifle George.

Leurs principales armes font le patty-pe-

tow , la hache d'armes , & la lance ou jave-

line. Le patty-petow eft une lame à deux
tranchans , qui eft de bois de fer , ou d'os , ou
ide pierre, & dans laquelle on a enchâifé un
manche. La hache d'armes eft de bois de
fer i le manche en eft très long. Leurs lan-

ces font auffi du même bois, & vers la

pointe ils y attachent dws houppes faites de

poils de chiens.

Il eft bien furprenant que l'arc & la fle-

«be, dont les habitans de l'iiU George fa*
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vent Te fervir avec tant de dextérité , aient

été des armes abfolument inconnues à ces

peuples naturellement belliqueux. Nous
îbmmes les premiers qui leur, en ayons morv-

tré Tufage.

On pourroit regarder cette circonftance

comme une très forte préfompticn que ce font

les habita ns de la nouvelle Zélande qui font

¥enus jieupler Tifle d'Otahiti
^
que quelque

hafard Et enfuite découvrir à ces nouveaux
colons l ufage de l'arc i & que trouvant cette

arme plus avantiigeufe que les leurs , ils en
prirent l'habitude, & fe peifedlionnerent

dans l'art de s'en fervir : car les Otahitiens

font les archers du monde les plus adroits.

Il ne feroit pas vraifemblable que 'es habi-

tans de la nouvelle Zélande eulfent aban-

donné ces armes défenfîves, de beaucoup

préférables aux leurs , (i l'invention leur en

eût jamais été cownue.

Les inftîumens de guerre font des trom*-

pettes. Cet inftrument, q <i rend un fort

rauque &; lugubre, a près de deux pieds de

longueur, & dans le milieu de fa concavité

extrêmement applatie , elt une large ouver-

ture.

Chacun de ces inful aires porte autour de

fon cou un fifflet. CVft un petit morceau

de bois creiifé , ouvert à chaque bout, &
qui a deux autres tious dans fa longueur. Ils

IlJ

î
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,fe fervent de peignes d'os ou de bois, doiit

la denture efl longue & groflïere.

Nous avons vu à plufieurs d'entr'cux

des petites pierres d'une couleur jaunâtre

,

fur iefquelles font gravées des demi-figures

humaines, mais dans un goût grotefque.

Ils s'attachent au cou ces pierres ainfi

fculptées , & enfilées dans un cordon. Leurs

pendans d'oreilles font aulli des petites figures

de pierre ou de bois, & quelquefois des

dents de leurs parens morts. LcS inftrumens

dont ils fe fervent pour la pèche , font

faits de la même manière que ceux de l'ifle

George.

Le trente-un de mars , notre proviilon

d'eau & de bois étant faite, nous appareil-

lâmes de la baie de l'Amirauté, & fîmes

route au nord quelques degrés à l'oueft

,

pour la nouvelle Hollande , prenant notre

point de départ d'une pointe que nous nom-
mâmes le cap Farewell. Nos dernières inf-

trudïions , qui ne furent ouvertes qu'au mo-
ment de partir de la baie de l'Amirauté,

portoient que notre route pour retourner

en Angleterre feroit par le cap Hormor , &
que nous pourrions , s'il étoit néceifaire ,

relâcher aux Indes orientales.

Notre navigation n'eut rien qui pût mé-
riter des oblervations particulières pendant

Iss aix-fept premkrs jours qu6 nous con^
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tinuâmes de gouverner fur la nouvelle Hol^
lande. .^„ , , -,^..,^^. .,

^. •,^^, -,

Le dix -huit d'avril ati foi f'^, jugeant,

d'après notre eftimc , que nous n'étions pas

loin de la terre, nous ferrâm&s notre per-

roquet j nous reftâmes en tfuvers toute la

nuit, & nous ne trouvâmes point de fond

avec une ligne de cent trente braiîes.

Le lendemain matin nous fîmes de la voile;

& une heure après, étant par les trente-

fept degrés cinquante minutes de latitude

auttrale, & treitte-ùn degrés po' de longitu-

de à l'oueft du cap FareweU, nous décou-

vrîmes la côte de la notivelle' Hollande

,

qui s'élevoit très haut entre le nord-eft-quart-

de-fud & l'oueft-quart-fud-oueft , à la diflance

de huit lieues. Alors nous mîmes le cap au

nordnord-eft , & nous prolongeâmes cette

côte à la diftance de quatre lieues.
j

Le vendredi vingt, dans la matinée, nous

vîmes l'apparence d'une ifle dans le nord-

• nord-oueft.
-^...^i ,.,..•

Le famedi , nous appëfcùmés "des ' feux

fur le rivage, & enfuite une haute mon-
tagne, que nous nommâmes le cap Droma-
daire, à caufe de fa reifemblance avec le

dos de cet animal. Ce cap eit fitué parMes

trente-fix degrés vingt-une minutes de lati-

tude méridionale, & cent cinquante degrés

vingt-huit minutes de longitude ? l'eil du
méridien de Londres. Dans l'api'ès-midi,

uj



534 Journal d'un Voyage
nous eiimesla vue de deux petites iiles qui

lious reflôiéht à roueft-quart-fud-oueft , & à

la diftance de- deux lieues.

Le dimariche , lious apperqùmes les nntu-*

l'els du pays qui allumoient des feux le long^

de la côte. La terre s'étendant au nord quel-

ques degrés eft, nous la côtoyâmes en gou-

vernant à cette diredtion, dans l'intention

de mouiller à la première baie.

Le vendredi, dans l'après-midi, nous efl^

fayâmes de defcendre à terre avec notre cha-

loupes mais une lame qui battoit toute la

rive , nouç en défendit l'accès.

Le famèdi vingt-huit, nous découvrîmes,

avec les rayons naiflans du jour, une baie

dans le nord.quart-nord-eft , & nous mimes
le cap deiîus , envoyant nos bateaux en avant

pour fonder. A une heure & demie après

riiidi , nous y mouillâmes par fix brafles &.

demie d'eau , fond de fable. Mais au moment
qu'avec nos canots nous voulions aborder,

phifieurs Indiens s'avanccrent fur le rivage

,

& deux d'entr'eux , armés de boucliers &
de lances , s'oppoferent réfolument à notre

defccnte. Nous fûmes forcés de tirer fur eux

quelques coups de fufils chargés à dragées. Se

fent^nt blelfés & abandonnés de leurs com-
patriotes , qui avoient pris la fuite, ils fe

retirèrent à petits pas du côté de leurs caba-

nés, qui étoient dans les buiifons; mais ils

nous liireut fiice conftammeno pendant tout
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le chemin. Ils ne faifoient cette lente retraite

que pour donner à leurs femmes le tems de
s'éloigner plus avant dans le bois, avec leur^

enfans & tous leurs ufteniiles de ménage. Dèsi

qu'il ne relia plus rien à emporter , nous les

vîmes prendre eux-mèifies la fuite.

On ne peut voir rien de plus miférablef

que leurs habitations : elles nous rappellerent?

ridée de ces chétives cabifnes des habitans de la!

terre de Feu. Ces mauvaifes huttes font faitesr

de quelques pieux qui fe croifent à quatre ou
cinq pieds au-deifus du terrain, & recouvert*

de morceaux d'écorces d'arbres, pofés les uns
à côté des autres ^ fans aucune liaifon.

Les habitans de cette côte font noirs , &
entièrement nuds. Ils différent des negreft

d'Afrique , en ce qu'au lieu d'avoir de la laine

fur la tète, comme ces derniers, ils ont au
contraire de longs cheveux lifles. Nous ob-

fervâmes fur leurs poitrines des figures gro-

tefques & groflîérement deflincés avec une
couleur blanche dont ils fe barbouillent irré-

gulièrement les autres parties du corps.

Leurs armes font la tance , le bouclier ,

8c des fabres de bois de fer. Les lances fai-

tes d'un bois léger , font armées d'une longue

pointe d'os très-aiguë ; les arêtes en font

garnies de petites pointes , pour rendre leurs

bleifures plus dangereufes , & même mortelles.

Diins ces lances nous y avons quelquefois

découvert de» jointures, unies par une elpece

I iv
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de ciment rclîiieux. Ils ont aufli d'autres;

elpeces de lances dont les pointes font la

fourche , & qui leur fervent à frapper le?

poiifons.

Leurs l)oucliers , de trois pieds de long ,

fur environ douze pouces de large, font d'une

forme ovale , concaves en dedans , & pourvus

d'un manche. Dans quelques-uns de ces

boucliers nous avons remarqué de petits

trous , deftinés , lorfqu'ils veulent s'çn fervir-

pour fe couvrir la tète , à obferver les mou-
vemens de leurs ennemis.

En le retirant dans les bois , ils laifferent

fur le rivage deux ou trois pirogues. La
flrudure de ces pirogues eft de la plus grande

lîmplicité : ce qui les compofe eft l'écorce

dégagée d'un demi tronc d'arbre , nouée h

chaque extrémité par des liens d'un bois

blanchâtre & flexible, &-féparée dans le mi-

lieu par des pièces de bois qui les travcrfent.

La longueur de ces pirogues eft de dix pieds

environ, Les pagayes font des rames courtes

,

dont le palme a trois pouces de largeur. Ils

^n tiennent une de chaque main , & voguent

avec une incroyable célériré. Nonobftant le

peu de valeur de ces pirogues , ils ne vou-

loicnt pas les perdre : ils revinrent pour épier

le moment Je notre départ, k, f.ufir roçcaiîon

de les tranfportqr dans une autre place.

Ces Indiens paroiifent n avoir d'autre nour-

^tufc^ qMQ.lç ppiiipn:, qui eft trè$ abpndfin|
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fur cette côte. On y pèche fur-tout une efpeco

de raie qui pefe entre deux & trois cents

livres. Cette raie porte fur la queue un ai-

guillon : elle requit le nom de pajienague ou
de glorieitfe ('^). Comme elles nagent ordi-

nairement dans les eaux les plus balTes., il

clt très aifé de les avoir i nous en prîmes en
quantité , & de toutes les efpeces.

Le rivacje où nous abordâmes ne nous of-

frit d'abord qu'un terrein fablonneux & femé
de roches en plufieurs endroits : mais la

contrée adjacente à cette baie paroit unie

,

niédiocrement élevée , couverte de bois , dont

les claireries permettent à la vue de s'étendre

& de découvrir une aflez grande étendue de

pays. La verdure , les plantes , les arbuftcs

qui croiiTent en une excelîive abondance fur

toute la furface de cette terre , annoncent fîi

fertilité. Entre les dilférens végétables qu'on

rencontre ici , l'efpece la plus commune eft

celle qui produit la réfine que les naturalilles

nomment fang-de-dragon.

Nous obfervâmes la fiente d'un quadru-

( "
) Il y a deux efpeces de raies qui portent

fur la queue un aiguillon dentelé : on les nomme
paftenagues, en latin pajiinaca. Elles font citées

toutes les deux dans Rondelet. L'une eft la pafte-

nague proprement dite , paflinaca j l'autre eft la

ftlorieufe , aqiiila. On ne fait à laquelle doit fp

japporteï Iç nom angiois Jiing-.rag'Jîsh, . .
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pede qui étoit probablement de la même ef.

pecc que ceux que nous tuâmes quelque Cenis

après lur les bords de la rivière , à laquelle

nous donnâmes le nom de r£ndeavour. No-
tre lévrier donna la chalfe à un petit animal;

mais il revint fans avoir pu l'atteindre. Nous
vîmes auill quantité de corneilles, de coqs

de bruyère , & un oifeau dont le plumage i

nuancé de toutes les couleuts de Tiris , étoit

dd la plus grande beauté. Cet oifeau e(t de

Tefpece du loriot, & nous rappellâmcs lori-

quet.

Le capitaine Cooke , accompagné de plu«

fleurs ofificiers & des foldats de la marine ,

Et un tour dans la contrée , dans le dciTeiti

de rencontrer quelques Indiens, de les atti-

rer par toutes fortes de bonnes faqons , & de

les renvoyer à leurs amis avec des préfens

d'étoffes & d'autres bagatelles , efpérant que
cette marque de nos paiGbles intentions fuf-

firoit pour les engager à nous faire vifite , &
à entrer avec nous dans quelque commerce.

Vaines efpcrances : nous battîmes inutilement

la campagne 5 nous n'appcrqumes pas un feul

Indien fur notre route. Néanmoins , avant

de retourner à bord , nous laifsâmes dans une
cabane vuide & récemment abandonnée ,

quelques pièces d'étoffe , des ceintures , des

peigne^, des miroirs, &c. Mais ce qui nous

étonna beaucoup, c'eil que ces préfens ne

furent pas emportés durant notre féjoiir dan»
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cette partie de la nouvelle Hollande , quoi-

que les Indiens y FufTent venus depuis, &
même à différentes reprifes , comme nous,

eûmes occaHon de le croire.

Quelques jours après , nous envoyâmes à ^

la pointe de la baie , pour la pèche , un bateau

armé , aux ordres de deux officiers. A leur

arrivée , ils trouvèrent plufieurs Indiens , qui

nous ayant reconnus, formèrent aufli-tôt un
parti égal en nombre à ceux qu'ils avoient

comptés dans le bateau. Ceux-ci s'avancèrent

vers nous, tandis que leurs compatriotes jet-

terent leurs armes , & s'éloignèrent à une
très-grande diftance. Arrives fur les bords du
rivage , ils nous défièrent au combat. Ce défi

n'étant pas accepté , ils en choifirent feulement

deux d'entre eux pour un combat iingulier»

h nous firent flgne d'envoyer deux de nos

gens pour fe mefurer contre ces deux cham-
pions, & le refte de la troupe fe retira,

pour nous 6ter tout foupçon de perfidie de

leur part. Voyant qye ce nouveau cartel étoit

encore rejette, ils s'en allèrent.

Mais bientôt plodeurs autres reparurent

fur le rivage; Un oifîcier tira un coup de

fufil dans un arbre à quelques pas du lieu

où ils étoient , pour les convaincre qu'il

nous feroit facile de les atteindre à une très-

grande di(tance. Ce coup.de fufil excita toute

leur curiofité : c'étoit à leurs yeux un; pro-

dige qu'ils ne fe lalFoient pas d'admirer. Ils

-Ail
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firent figue qu'ils fouhaitoient qu'on leur en

fît voir une féconde décharge ,• ce qui fut

exécuté, à leur grande fatisfaction : & après

en avoir obfervé les effets avec une nouvelle

furprifc , ils fe retirèrent , enchantés , en

apparence ; du fpe<fïâcle qu'on leur avoit

donné. '•; rp ;

'

Les officiers ,' ayant pris la réfolution de

revenir par terre à travers les bois, ordon-

nèrent au canot d'aller lés attendre à l'endroit

qu'ils avoient défigné pour leur rembarque-

nicnt. A peine avoient-ils fait deux milles

dans les terres , que les Indiens armes , &
au nombre de vingt-deux , fe mirent à leur

pourfuitc. Toutes les fois que les officiers

faifoient face , les Indiens s'arrêtoient , tou-

jours prêts à fuir dès qu'on alloit à leur

rencontre; mais les voyoient-ils reprendre

leur route , ils les pourfuivoient derechef.

Cette manœuvre dura jufqu'à ce que les of-

ficiers arrivaient à l'endroit où notre équi-

page étoit occupé à couper du bois. Là ils

furent joints par plufieurs autres de nos gens

qui s'étoient amufés à chafler. L'un d'eux

propofa de fe fervir contre les Indiens d'un

ftratagème qui manqua de leur être à «ux-

mêmes funefte.

Son delîein étoit de s'approcher des Indiens

d'auffi près que ceux-d le permettroient , fans

fe retirer; &, feignant alors d'être faifis de-

frayeur, de fuir fubitement, pour les engager
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, Jans une pourfuite téméraire : ce qui vraifeni-

blablément fourniroit roccaiioii de les envi-

ronner & de fe faifîr de quelques-uns d'eux.

,
Mais les Indiens fe conduifirent comme

s'ils avoient foupqonné le piège qu'on vouloit

leur tendre. Nos gens n'avoient pas encore

fui devant eux l'elpace de fix toifes , après

leur avoir témoigné cette crainte iîmulée ,

que les Indiens coururent delllis , & lancèrent

avec une grande force leurs armes fur eux,

en poulfant des cris terribles. Un de ces

^officiers , entendant les cris des Indiens ,

tourna la tête-, sx voyant voler iles lances

. dont il pouvoit être percé, fe fauva derrière

un arbre qu'il eut à peine le tems d'attein-

dre , quoiqu'il n'en fût qu'à quelques pieds de
" diftance. Une de ces lances s'enfonqa dans

l'endroit qu'il venoit de quitter, une autre

pénétra profondément dans l'aibre qui lui

îervoit de bouclier. Entre plufieurs autres

qui tombèrent en différens endroits , une viiit

s'attacher aux branchés'd'un arbre précifément

au delTus de la tête de celui qui avoit couru

avec le plus de vîtelfe , & qui fe trouvoit

déjà éloigné des Indiens de plus de cent cin-

quante pas ; une autre lui paifa entre les

jambes en entrant dans la terre. Après cette

attaque , loin de fonger à continuer leur pour-

fuite , ils fe retirèrent précipitamment dans

le bois î & nos gens , heureufement échappés

du danger , ramalierent ces lances 5c revin-

rent au vaiircau.
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Le dimanche Hx août, le matin, après

avoir pris la providon d'eau & de bois qui

nous étoit nécelFaire , nous appareillâmes de

la baie des Paftenagues, ain(t appellée du
nom du poiflbn qui s'y trouve en grande

quantité. £lle eft par les trente-quatre degrés
00' de latitude audrale , & cent cinquante

degrés quarante-fept minutes de longitude

orientale du méridien de Londres.

De là , nous fîmes voile au nord quelques

degrés à l'efl; , en prolongeant la côte à

quelques milles du rivage , pour nous mettre

en état d'en prendre tous les relevèmens,

nous procurer, félon le befoin, ToccaGon de

faire de l'eau & du bois , & tâcher en même
tems d'établir , s'il étoit poflible , un com-
merce avec les naturels du pays ; d'autant

plus que nous ne pouvions nous promettre

de nous ouvrir un paifage à la mer des In-

des avant d'être arrivés au neuvième ou au

dixième degré de latitude méridionale. *

Après avoir paiTé en -dedans de plufieurs

petites isles, & le feize de mai, étant par

les vingt-fept degrés quarante (îx minutes de

latitude auftrale, & deux degrés dix-huit mi-

nutes de longitude à l'eft de ia baie des Pade-

nagues , nous découvrîmes , de l'avant du
vaifFeau à bas bord , des brifans qui s'éten-

doient vers l'eft: à la vue de ces écueils,

nous changeâmes notre route, & gouvernâmes

à une plus grande diftance du rivage , ju'qu'à
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huit heures du foir. Alors nous eûmes foixante-

feptbraffes de profondeur.

Le dix-fept, nous revîmes, avec le jour,

la même chaîne de brifans de ravant du
vaiiTeau à bas bord. A fept heures du foir,

nous apperqûmes une autre chaîne de rochers

à fleur d'eau dans le nord-oueft-quart-d'ouefl;,

& dans cet endroit nous fondâmes par cent

trente braffes de profondeur.

Nous continuâmes à gouverner au nord
jufqu'au vingt. La terre alors paroilTant fe

terminer par une pointe au nord-oueft • nous
mîmes le cap denfus , & bientôt nous vîmes
une nouvelle chaîne de brifans qui s'étendoit

Fefpace de plufieurs milles. Nous avions alors

feize braffes de fond; mais cette profondeur

diminua jufqu'à fept braffes & demie , & aug-

menta enfuite jufqu'à onze. Nous étions alors

à la latitude de vingt-quatre degrés vingt-lîx

minutes fud.

Le vingt-un , nous pafsâmes fur l'extrémité

d'un banc de fable, & nous obfervâmes que
la terre s'étendoit un peu à l'oueft. Le calme

étant furvenu avec la nuit, nous trouvâmes

que le courant nous fnifoit faire un nœud 8c

demi par heure au fud-oueft.

Le vingt-deux au foir, le vent calma.

Nous mouillâmes par huit braffes d'eau , &
nous obfervâmes que la marée ne montoit &
ne baiffoit pas au-delà de deux pieds.

Le vingt-trois , côtoyant toujours le rivage,-
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nous découvrîmes une grande baie, dans Irt-

quellc nous pafsâmes la nuit à Tancre , par

cinq brades de fond. Cette baie eft par les

vingt-quatre degrés oo' de latitude auftrale.

Sa pointe feptentrionale elt bordée de brifans

qui s'étendent au large.

Le vingt-quatre , nous mîmes à la voile

,

en nous colifervant à la même diftance du
rivage , à travers des bancs de fable , des

chaînes de rochers à fleur d'eau , & de petites

isles.

Le vingt - cinq , nous prîmes pluficurs

poiflbns.

Le vingt- fix, nous mouillâriies par treize

brafTes d'eau , & nous obfervâmes que la ma-
rée bailToit de fept pieds , refoulant vers l'eit.

Le vingt-fept , nous appareillâmes ; & ce

jour , ainfî que le fuivant , nous pafsâmes

entre plufîeurs isles , nos bateaux toujours en

avant , pour reconnoître les fondes.

Le vingt-neuf, nous vînmes jetter l'ancre

dans ime baie où les vents contraires nous

forcèrent de féjourner pendant trois jours.

Elle eft par les vingt-fix degrés fix minutes

de latitude fud;

Le trentéun , à la pointe du jour , nous
levâmes l'ancre. En fortant de la baie, nous

fîmes route au nord-oueft, entre la nouvelle

Hollande & une chaîne de rochers à fleur

d'eau , de bancs de fable & d'isles bordées

de grands arbres , dont les branches s'éten-

doiçnt
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doient en berceaux Jufques fur le rivage que
iious prolotigions.

Le dix de juin, nous mouillâmes dans une
baie qui eil par les feize dégrés dix minutes

de latitude auilrale.

Le onze au matin , nous appareillâmes de

cette baie, & ,nous dirigeâmes notre route

au ncftd quelques degrés à Toueft. A neuf
heures , à peu près dans l'endroit où M. de

Bougainville avoit paife ^ nous nous trouvâmes

fur des récifs. Le fond, d'abord de vingt-

huit braifes , diminua jufqu'à huit, & Tinflant

d'après nous échouâmes.

\ Dans un il grand péril , nqus nous hâtâmeâ

de ferrer nos voijes, & de mettre dehors la

chaloupe & les canots i mais les fondes prifes

autour du vaiffeau nous donnèrent la triite

convidion que nous étions fur un banc de

roches qui couroit au nord-oueft. Nous ame-
nâmes auili-i>tôt nos baffes vergues & nos mâts

de hunes, & portâmes une ancre vers le

fud : mais le vaiiïëau talonnant avec violence «

nous en mouillâmes une autre dans le fud''

oueft*

La nuit vint nous furpretidre dans cette

fituation funefte : nous la pafsâmes dans les

plus vives inquiétudes , & dans l'attente

cruelle d'un naufrage inévitable. Dès, quô
les premiers rayons du crépufcule com^
mencerent à nous éclairer, notre premier

foin fut de travailler à diminuer la charge

K
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du vaifleau. En conféqucnce , nous vuidâmes

notre eau , nous jettâmes par-deffiis bord fix de

nos gros canons , quelques pièces à Teau , le

bois de chautthge, ie ied de pierre & de fer,

& nos menues provifions.

Mais cette çonfidérable diminution de poids

n'ertipèchant pas le vaiflpau de faire upe pro-

digieufe quantité d'eau , nous fîmes les dif-

poiitions néccffaires pour donner à nos pom-
pes du mât de mifaine un libre jeu. A micft

le vaiifeau prit une forte bande à ftribord. Ce
mouvement, qui fembloit être le fignal de notre

ruine prochaine , nous plongea dans de nou-

velles alarmes. Pour tâcher de nous fouftraire

à ce nouveau danger , noifls alongeâmes une
petite ancre dans Toueft, nous frappâmes des

palans fur les cables de deux de nos ancres

,

nous virâmes delfus 5 & par ce moyen , le

vaifleau fe trouva foutenu fur fes cinq ancres.

A quatre heures, la marée étant baflc, nous
reconnûmes qu'en pluficurs endroits le vaifleau

étoit à fec fur le roc , quoique le jufant n'eût

baifle que de quatre pieds. Cette nouvelle cir-

conilance étoit d'autant plus accablante »

qu'elle ne nous laiflbit entrevoir aucun moyen
de fortir le vaifleau de l'écueil , fur lequel le

moindre vent l'auroit infailliblement brifé.

A neuf heures & demie , le vaill'eau fe re-

dreifa, & bientôt nous parvînmes à le mettre

à flot.i Alors filant notre cable d'afFourche &
ia petite ancre , qui furent l'un & l'autre

\
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perdus , nous portâmes en avant notre groffe

ancre & les deux ancres de côté.

Mais il ne nous relloit qu'une foiblô îueuc

d'erpérance, en voyant l'eau augmenter con-

tinuellement, malgré le confiant ufage de

nos pompes. Dans cette conjondure lugubre,

jious touchions au moment de couler à fond
fur nos ancres} il ne nous rcfloit plus qu'à

nous réfugier fur les rochers , à moins qu'une

brife ne vint à notre fecours pour nous rap-

procher du rivage i où nous nous ferlons

ËmprefTés de fauver du naufrage tout ce qui

siuroit pu nous mettre en état de conftruire

une petite barqu<î , avec laquelle nous aurions

tâché de nous rendre aux Indes orientales *

dans quelques établiffemcns Européens^

Nous envifagions déjà cette affligeante perf^

l)edlive comme notre Unique refTource , lorf-

t}ue j contre notre attente , nous réufsîmes fi

bien à boucher les voies d^eau , que le jeu

d'une feule pompe fufiîfoit pour en arrêter le

progrès. Bientôt il s'éleva un vent favorable *

qui nous permit de mettre à la voile j & de

gagner le rivage de la nouvelle Hollande }

& nos canots , envoyés en avajit à la recher-

che d'un havre , eurent le bonheur d'crt

découvrir un au nord oued, & à la diflance

d'environ deux ou trois lieues.

Le quatorze, à neuf heures du matin,
nous mouillâmes un peu en dehors du havre:

nous en trouvâmes le partage fî étroit, queM) '

^
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nous n^osâmes nous y engager avant d'avoir

fait marquer par des bouées la direâion du
chenal. Mais le vent, qui avoit calmé heu-

reufement tandis que nous étions fur les ro-

chers , commença de fraîchir avec tant de

force , qu'il ne nous fut pas pofïîble d'y

entrer avant le dix-huit ; & malgré toutes

nos précautions, nous touchâmes deux fois

dans le paffage.

Parvenus en dedans du havre avec une
fatisfadion qu'il feroit difficile d'exprimer,

nous conduisîmes notre vailfeau à côté d'un

banc voiiîn de la rive fcptentrionale d'une

rivière , où nous ramarràmes , en nous félici-

tant d'être ainG échappés à un naufrage qui

paroilToit inévitable.

Après avoir mis notre vaifleau en fureté,

nous fîmes immédiatement dreffer nos tentes,

pour y recevoir les malades Se les traiter

plus commodément. Alors nous commençâ-
mes à décharger notre bagage & nos provi-

lions , pour échouer le vailTeau fur le banc

,

»fin de pouvoir l'examiner & réparer fes voies

d'eau 5 ce que nous exécutâmes -le vingt-deux.

Nous trouvâmes quatre de fes bordagcs en-

foncés , & une grande partie de fon doublage

Se de fa fauffe quille emportée: mais ce fut

pour nous un grand fujet d'admiration & de

îurprife de voir que la pointe d'un rocher

qui avoit pénétré dans le vaifleau , s'y étoit

brifée» & ^voit psir-là opéré notre falut. Si

).'
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ce morceau de roche qui avoit fait une ou-
verture confidérable dans le fond du vailTeau,

ne fe fût pas en même tems détaché de fa

bafe poui y demeurer comme enchâiTé , &
empêcher Te au de s'y précipiter , rien alors

ne pouvoit plus nous fauver , & nous coulions

bas.

Le vaifleau étant une fois radoubé, nous
nous occupâmes des moyens de le mettre à

flot. Pour en faciliter l'exécution , nous l'en-

vironnâmes de pièces à l'eau liées d'un bord
& d'autres par des pièces de bois qui paifoient

* fous f?^ iuiile. Néanmoins nous ne pûmes y
parven ' Hms le fecours de la marée, que
nous ar^ .umes encore quelques jours. Nous
profitâmes de cet intervalle pour envoyer nos

canots à la recherche d'un autre paifage ; &
ils revinrent, le trois de juillet , avec la bonne

' nouvelle qu'ils en avoient trouve un plus

facile & plus sûr que le* premier.

Le quatre , après avoir mis notre vaifleau

à flot , nous l'échouâmes fur un banc proche

la rive méridionale de la rivière , de faqon à

pouvoir vifîter fon derrière j mais le trouvant

très peu endommagé dans cette partie , nous
vînmes reprendre notre première pofition.

Alors nous nous occupâmes à repaifer notre

gréement & à rembarquer nos munitions»

pendant lequel tems le maître prit trois tor-

tues pefant chacune trois cents livres , en allant

rcconnoitre un nouveau pailagc.

Kuj

4'
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Le dix-huit juillet, nous étions déjà prefquo

en état de nous remettre en mer. Durant
notre féjour dans ce havre , les divers expé-

diens que nous employâmes pour nous lier

avec les Indiens de cette côte de la nouvelle

Hollande « ne furent pas fans fuccès. Nous
réufsîmes en partie à les convaincre de notre

bienveillance à leur égard , & ils commencè-
rent enfin à avoir plus de confiance & à fe

rapprocher de nous. Ils font d'une médiocre

ftature; nous n'en avons guère vu dont la

hauteur excédât cinq pieds : mais avec cette

vaille mince & déliée, ils font agiles, difpos

& légers à la courfe. Tous aiïez généralement

ont le nez plat, les lèvres épaiifes & leg

jambes tournées en dehors , comme les nègres

d'Afrique. L'ignorance & la pauvreté femblent

être leur partage : ils ne manquent pas feu*

lement des commodités de la vie , mais même
des chofes les plus nécêifaires. L'ufage du pain

leur efl; abfolument étranger , aind que tout

ce qu'à fon défaut on peut regarder comme
un fupplément de cette nourriture ; & lorfque

nous leur en préfentâmes, ils rcfuOsrent d'en

manger. Ils font de couleur bronzée , entier

rement nuds, *% non moins mal-propres &
dégoùtans que miférables & pauvres. Leur
principale nourriture ed le poifFon, qu'ils

font rôtir avec des broches de bois fichées

dans la terre riuprès du feu. Leur^ langage

ne manque j^oint it'harmonies mais il nous
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parut différer de tous ceux que nous avions

déjà entendus.

Nous ne vîmes aucune de leurs femmes ; &
cette circonftance nous fit croire qu'ils en
étoient jaloux. Une coutume générale parmi

]es hommes, & qui eft d'une bifarrerie étrange,

c'eft de fe percer la cloifon des narines pour

y inférer un os de cinq ou iix pouces de

longueur , qu'ils portent comme un ornement.

Néanmoins , quelque burlefque & quelque

bouffonne que cette mode puiffe paroitre , on
ne pourra pas s*empécher de convenir que la

plupart des ornemens que les Européens con«

liderent comme une brillante parure , n*ont

pas plus d^ rapport à la propreté naturelle

& à l'utilité , que ce qui eft un bijou aux
yeux des pauvres ignorans qui habitent la

nouvelle Hollande. Mais outre ces os qui font

une 11 grotefque figure dans leur nez , ils fe

percent aufli les oreilles , pour y en attacher

d'autres à peu près de même longueur. Ces

os aind fufpendus n^ont pas, à la vérité, Té-

clat des pendans d'oreilles des dames chez les

nations ciyilifées ; mais ils oiit une même
fin.

Le dix.ncufjuin , plufieucs Indiens vinrent

dans l'endroit où nos tentes avoiént été

dreifées ; mais elles étoient déjà abattues » &
tous nos bagages étoient tranfportés à bord

,

à l'exception d'une marquife & de quelques

munitions. Nous ne fumes pas peu furprig

K iv

/
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de voir les Indiens prendre chacun un tifon ^

les mettre fur Therbe, & faire tous leurs

efforts pour répandre la flamme de toute part

& embrafer la campagne. Ils y réuf&ren^ avec

tant de facilité & de promptitude , que nous
eûmes toutes les peines du monde à fauver

de cet incendie fubit nos lignes & nos filets

qui étoient étendus par terre. Le capitaine

Cooke, outré d'indignation, en bleiïà pluGeurs,

tandis quHls exécutoient ce deflein de pu«
méchanceté. Quelques heures après ils revin-

rent autour de nous j mais ils furent tran-»

quiiies & paifîbles.

Le tems nous fut contraire jufqu'au quatre

d'août que nous fortimes de la rivière, en nous
faifant remorquer par nos bâtimens à rames.

Nous donnâmes à la rivière que nous quit-

tions y le nom du vaiffeau que nous venions

de réparer fur les bords. Son embouchure ed
par quinze degrés vingt- flx minutes de la-

titude Buftrale , & cent quarante-trois degrés

cinquante-huit minutes de longitude à Teft

du méridien de Londres. Sortis de la rivière

,

nous mimes à la voile , & vînmes mouiller

par quinze brafles de fond, Le vent ayant

fraichi fortemetit de la partie du fud-eft,

nous reliâmes à l*ancre ]ufqu*au fîx, que

nous appareillâmes à deux heures après mi-

di, & nous fîmes le •- ord-eft-quart-d'eft. A
quatre heures & demi nous apperqùmes

ims le «ord-eft-quf-.c- c-nord une petite
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iHe de fable fur une bâture, à la diftance

de qujtre milles; & de Tavant à nous, une
chaîne de brifans.

A la vue de ces écueils , nous louvoyâmes
â petits bords. Nos can<'*-s, qui fondoient

continuellement , ne roi* rent , fur la partie

la plus voidne de la bâture de 1 iile , quw lix:

pieds d*eau. Nous laiifâmes aufïl-tôt tomber no*
tre groife ancre, & filâmes tout le cable. Le
vent étant devenu très-frais à la marée baffe

,

hous nous efforçâmes de découvrir un paC-

fage du haut des mâts, mais à pure perte.

A fept heures du foir, voyant que le vaifleau

commenqoit à chaifer, nous laiOames tom.
ber une autre ancre, & nous amenâmes
nos balTes vergues Se nos^mâts de hunes.

Nous reftâmes dans cette pofition jus-

qu'au dix, qu'un tems plus modéré nous

permit de mettre à la voile. Nous avan-

çâmes vers un paflage que le maître avoit

enBn découvert , gouvernant entre les écueils

& la côte, fur environ dix-fept braifes de

fond.

Le onze, une terre bafle bordée de bri-

fans, fut apperque dans le nord-ouelT. Nous
laidàmes immédiatement tomber l'ancre. M.
Cooke fe mit dans la chaloupe , pour aller

examiner l'apparence d'un paflage à l'eft. Le
maître partit en canot, pour reco:: oître vers

le fud un paflTage entre plufieurs ifles baffes

fç la nouvelle Hollande : il revint le du
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manche à midi, avec la nouvelle qu'il avoit

trouvé entre cinq & huit brafles d'eau dans

lé canal.

Le lundi treize, à onze he^ires du matin,
nous paifâmes au nord de deux récifs & de

iîx ifles, qui nous reftoient au fud-eft, ^
la diftance d'un mille.

Le quatorze, nous rangeâmes une ^utre

bâture à fept milles à rouèll de la rivière

Endeavour.

Le feize, faifant route au ncrrd quelques

degrés à Toueft , nous découvrîmes une terre

très haute dans roueft-fud-oueft , & bientôt

après une chaîne de rochers qui s'éten-

doit à perte de vue du nord ri fud. Alors

nous tâchâmes de nous éloigna, de la côte ;

mais le calme furvint avec la nuit, & Tau-

rore vint nous éclairer fur les dangers de

notre lîtuation. A quatre heuras du matin,
nous vîmes à une très petite diflance les

brifans fur lefquels nous entraînoit la marée,

montante. A cinq heures trois quarts, le

vai{feau étoit en dedans des lames, & à

vingt toifes des rochers , quoique en Ton-

dant, nous ne trouvaiïions point de fond.

Bientôt après nous découvrîmes entre les

rochers une petite ouverture, à travers la-'

quelle nous nous efforçâmes de touer le

vailfeau; mais la marée étant devenue con-

traire , ne nous permit pas d'y arriver.

Le dix-fept, nous réfolumcs de nouveau
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cle tenter le pafTagé de cette ouverture , com*.

me Tunique moyen de ialut qui nous redoit

encore. Conformément à cette réiblution

,

nous prolongeâmes une toueé dans Toueft*

quart-fud-oueft jufqu'à rentrée de l'ouverture,

& de là une autre dans le fud-oueft-quarc*

d'oueft cinq degrés à l'oueft. Par ce moyeu
nous fîmes deux milles dans l'ouverture

.

jufqu'au côté oppofé, profitant de la marée
montante, qui étoit en notre faveur. A qua.

tre heures après-midi, nous laiflàmes tomber
Tancre par dix-neuf brafTes de profondeur.

Nous nous trouvâmes alors par les douze
degrés trente-huit minutes de latitude aus-

trale , & cent quarante-trois degrés dix-iept

minutes de longitude orientale du méridien

de Londres. La variation de la bouiTolle

ctoit de quatre degrés neuf minutes 'à l'eft.

Le dix-huit, nous fimes voile, en gou*

vernant au nord-ouefl; , au milieu de petites

ifles , de bas-fonds , de récifs à fleur d'eau

,

& d'une quantité innombrable d'écueils de

toute efpece. Le même foir aous mouiU
lames par treize braiTes d'eau.

Le dix-neuf, nous fîmes route entre uti

large banc de fable & la principale terre.
.

Le lundi vingt-un d'août , continuant no^

tre navigation au milieu des écueils femés

dans ces parages funeiles, nous obfervâmes

pluileurs ouvertures dans la côte, qui fe

)

î

I

y
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préfentoient fous rafpedl de pludeurs ifles

,

dont quelques-unes paroifToient être à une
grande diftance. A deux heures après-midi ^

nous approchâmes d'un paifage oui, s'enfon-

çant dans les terres de la nouvelle Hollande

,

fembloit la fraverfer. Le même foir nous
ancrâmes dans le milieu de ce canal , à la

diftance d'environ un mille du rivage, par

fept braffes d'eau , avec un très bon fond.

Nous envoyâmes auffi-tôt un canot ar-

mé , aux ordres d'un ofHcier , prendre terre ,

pour reconnoître la contrée. Arrivés fur le

ibmmet d'une petite éminence, ils décou-

vrirent la mer des Indes. Ils nous fîgnale-

rent cette heureufe découverte par pludeurs

volées de leur moufqueterie , auxquelles nous

répondîmes par iine décharge générale de

l'artillerie du vai(fcau.

Nous prîmes alors poiTeilïon de la con-

trée au nom de fa majefté Britannique. Le
lendemain nous appareillâmes s 8c gouvetv

nant au fud-oueft-quart-d'oueft, noustraver-

fâmes le détroit qui fépare la nouvelle Hol-
lande de la nouvelle Guinée, & que nous

reconnûmes être les parties d'un même conti-

nent.

A la fortie du détroit , qui efi: par les

dix degrés trente-iix minutes de latitude fud

,

6c cent quarante-un degrés quarante-quatre

minutes de longitude à Peft de Londres

,

nous prolongeâmes le rivage de la nouvelle

noi

g"
&
del
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Guinée, dans le deifein de prendre les re«

levemens de cette côte.

Le trente-un d'août, nous eûmes la con-

noidance du cap Valeh , fitué par huit de-

grés ving-cinq minutes de latitude auftrale,

^& cent trente-fix degrés cinquante minutes

de longitude à Teft du méridcn de Londres.

Les terres de la partie de la contrée font;

très balTe», & la mer fi «peu profonde , quHl

feroit très dangereux d'en prolonger le rivage

de trop près.

• Le quatre de feptembre, nous côtoyâmes
les alentours du cap Saint-Auguftin. Nous
trouvions les terres (i balTes par -tout, qu'on

ne pouvoit les appercevoîr bien diftinéle-

ment que du haut des mâts, & jamais nous
ne pûmes appropher du rivage à une diflance

moindre d'une lieue.

Aux environs d'une place dédgnée fur les

cartes Hollandoifes fous le nom de Hecrveer

,

nous defcendimes dans une ifle. Nous efpé-

rions trouver dans cette partie de la con-

trée dés rafraichiffemens dont nous avions

un preilànt befoin. Nous vimes des cocotiers

8c des platanes , qui croiifent en abondance

fur cette terre qui nous parut fertile : mais

nous n'avions pas fait cent pas en avant

dans la contrée , que les naturels du pays

,

aûfemblés en grand nombre, commencèrent

à nous attaquer. Ils faifoient tomber fuc

nous de iQngues âeches , fans que nous
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vidions de quelle manière elles étoient tU

rées. Mais ce qui ilous caufa une bien plus

grande furprife , ce fut un inftrument (in-

gulier & qui nous étoit inconnu ^ que ces

Indiens employoient fréquemment , & dont
il fortoit une fumée (ans aucune e^plofîon»

& fans que nous puflîons découvrir quel au^

tre effet il pouvojt produire. Cette fumce
étoit (1 exaétement relfemblante à celle d'uti

fudi j que ceux de nos gens qui étoient re(^

tés pour garder le canot, en furent très

alarmés. Comme nous n^étions que huit de

notre troupe j & que notre vaiflèau étoit

forcé de fe tenir à plus d'une lieue du ri-

vage, nous fûmes dans la néceilité de. nous

retirer.

Les difpoGttons peu favorables que nous

trouvâmes dans les peuples de la nouvelle

Guinée, & Timpatience où nous étions de

retourner en Europe , nous firent aban->

donner cette côte j & tout Téquipagé vit

avec une extrême fatisfadlion le moment de-

fîré oùj mettant le cap à Touett-quart-fud-

oued , npus fîmes voile pour les Indes

orientales.

Le cinq & le fix * nous eûmes la vue dé

deux illesj dont l'une étoit très baffe 8t

d'une longue étendue. Leur pofition nous

les fît prendre pour Arron & Timorland*

Le dix, nous découvrîmes la pointe mé-

ridionale du cap Timor > où nous aurions

Vol(

frai

d'y

lan(

(

luti

Sab

1er
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Volontiers reîâBhé pour y prendre des ra-

fraichiffemens , fî nous n'eufîions pas craint

d'y être retenus par le gouvernement HoU
landois.

Cette défiance nous fit prendre la réfo-

lution de continuer notre route jufqu'à Pifle

Sabée ^ &; le dix-huit, nous y vînmes mouil-

ler dans une baie. Nous trouvâmes ici un
réfidcnt ou fadeur Hollandois, qui y eft à

demeure pour acheter du riz , &c. du rajas.

On trouve dans cette ifle, des buffles»

des moutons, de la volaille & des fruits

en abondance , avec une grande quantité

d'une liqueur que les habitans nomment
toddi : c'efl; une efpece de firop bouilli de

jiis de palmier.

Le rendent Hollandois nous promît de

nous faire avoir les provifions qui nous
étoient néceiTaires ; mais le voyant ufer de

divers délais, qui n'étoient que de purs

prétextes , nous imaginâmes qu'il attendoit

que nous lui fifEons quelques préfens, pour

les bons offices qu'il pouvoit nous rendre :

en conféquence nous lui achetâmes aour

cinq guinées un buffle. Cette petite libéra-

lité le décida à nous faire fournir les pro-

vifîons dont nous avions befoin j & à nous
permettre d'acheter autant de buffles que
nous en voudrions , chacun pour le prix d'ua

moufquet & d'une baïonnette.

Nous appareillâmes de i'ifle de Sabée-,

il'
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après un féjour de deux ou trois jours y 8c

ayant rangé la côte méridionale de Fisle de

Java, & paifé le détroit de la Sonde, nous

arrivâmes à Batavia le neuf d'odlobre.

Nous crûmes qu'il étoit nécclfaire de ré-

2)*ircr ici les dommages confidérables que le

vailleau avoir foufTerts, & nous le difporàmes

pour être caréné. Le fond en étoit tellement

mangé des Vers & froiffe par les rochers,

que fon épaifleur en plufieurâ endroits n'ex«

cédoit pas la huitième partie d'un pouce.

Jufqu'albrs nous avions tous joui d'une

bonne fanté dans les divers climats que nous
nvions parcourus ; la maladie ne nous avoit

fait <perdre qu'un feul homme : mais la ma-
lignité dé Pair de Batavia , (î fatale aux Eu-
ropéens , fe fit fentir d'une manière terrible

à notre équipage. Plulieurs de nos [gçns en

moururent , & de ce nombre furent Tobia
& Tiato, les deux Indiens que nous avions

amenés de l'isle Otahiti.

Après un féjour d'environ trois mois à

Êatavia nous fîmes voile pour le cap de

Bonne-Efpérance : mais nous avions à peine

quitté la terre , que la plus grande partie de

iiotre équipage fut attaquée d'une dyfenterie

putride , qui fit de fi furieux ravages , qu'il

tie reiloit pas à bord fix matelots en état

de manœuver. Cette maladie cruelle nous

enleva beaucoup de monde, & particulière-

ment M. de Green , dont la perte nous fut

très

y\

I
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très fenQble. Ce célèbre aftronome a laifTé

les minutes âe ces obrervations dans uil

état de défordre qui vraifemblablement en
rendra pludeurs endroits inintelligibles.

A notre arrivée au Cap, notre premier

foin fut de louer une maifon pour nos ma-»

lades , où nous leur procurâmes tous les fe*

cours que pouvoit exiger leur (ituation ; &
après nous y être pourvus d'une fuffifante

quantité d'eau & de rafraichi/Temens , nous
remimes en laer^ & fîmes route pour Sainte-

Hélène, fuivant la coutume des vaifleaux de

la compagnie des Indes d'Angleterre,
' Nous trouvâmes à Sainte*-Hélêne le Port-

land , vaiiTeau de guerre , & douze autres

bâtimens de la compagnie des Indes i qui al-

loicnt partir pour l'Angleterre.

Le quatre de mai , nous fîmes voile avec

cettd flotte, que nous quittâmes quelques

jours après. Le quinze de juillet, nous

mouillâmes aux Dunes, & nous, goûtâmes

enân la fatisFadtion de revoir notre patrie,

que nous rendoient encore plus chère trois

ans d'abfence , &, les travaux efTuyés dans

l'entrcprife la plus hardie qui ait jamais été

tentée.

f/X ^H JourmL

' iii
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VOCABULAIRE abrégé de la langue

de Fisle Otabiti.

AA,
Ahmremart

AhobOi

Aboho-âurar ,

Adâie,

Affarre,

Akou , a

AhoWi
Ahcok f

Ahoue 9

Aite

,

Aipevt

Amotear ,

Anoho ,

Apeto ,

Arotirei ,

Ara ,

Arecy

ArerCi

Ataurremary
* Alvar f .

Attah,

Attumata ,

AttQuhonOy

A.

les aiiTelleâ.

le dedans de la main.

demain.

après>demaih.

une noix de cocos.

une maifon.

le nez.
*

étoffe.

maigre.

pagaie ou rame.

étorce de noix de cocos.

non.

la joue.

afîéyez-vous.

le nombril.

les cheveux.

le front.
'

un chef.

préfentement.

le defTus de la main.

le dos.

rire.

les fourcils.

les épaules.
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Aumar^ la poitrine.

Aiipo » la tête.

Aupee , • . un don. '
'

Awatewt le coude.

Ayea^ un mâ( de vaiiTeau*
'

Ayoue , l'odorat. J"

>

B.

Baracee » les cuifTes.

Boar , un cochon.

Bopotareflr » Torcille.

D.

Di^^f

,

un couteau.

JDffibij .i^ grand , étendu , vafte ,

'

!

fpacieux.

E>

Ta, oui.
t

JSiirtfff

,

noir.

J?arreyo, la langue. •

£«/« , entendre.

Enou i inutile , qui n'eft bon à

rien.

Enopo , la nuit dernière.

ErepOt fale , maUpropre » vilain.'

Ett, petit.

Btie^ crier.

Etary le menton.

Evey, • çau fraîche. ' •

Lij

"#

1

1 1
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H.

Haramy , venez ici.

Harct s'en aller, partir.

Hayer , un poiflbn. ^ ,^

Heis , voir.

Heaver « danfer.

il/.

Ramait mal, malade.

Maunue^ un oifeau.

Marhe , gras. ;

Mattow 9 maltraite, outrage.

Madure

,

menaçant.

Mur
,

manger.

Marne, huile de noix de cocos.

MayytYi bananes.

Mahanner , le foleil.

Malontar » la lune.

Martar , les yeux.

Matfy , le vent.

Marneoe, le calme.

Maride » le froid.

ii/erf. regarder.

il/iOM » > un clou.

il/i/OM. empefer.

JlfiO», bon.

Midde , . eau Talée» eau de la mer.

jlfofrfr

,

un lit.

Montour'T le poignet.

Moto, une tranche.
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MoarCf une poule. • r

Motu , une petite isle.

Moe t dormir.

Manour , eau profonde.

Moer, une colline.

Muttou^ un hameçon.

N, .-
. * ^

,

—
Nea, les ongles.

Neunahij hier.

NeunahiJura , depuis deux jours.

Nejfue, dents fupérieures.

iieamart chanter»

Oe, VOUS.

Opu. le ventre.

Opey , pourri , gâté , corrompu»

Otu , la lèvre fupérieure.

Ouna » tout près.

Ouavt la pluie.

Ouhiy '

.
le fieu.

Owti , quoi, qui, quel.
'

Oîvryowr^r > rouge.

.,

*

;#..

Parahi , demeurez ici.

P«p/>er

,

fiege^ tabouret.

Fear, caiife, boite.

Perrow » parler.

Pwr, un ventre plein.

Pirode, faim. L iij

\

I:

ffÊ<

i:i
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2^ -^ .-,

Tarter^ rhomme.
Tasher, cette chofe. '

Taume j une cuiraffe.

Tahere, ou.

Tanear^ defliis.

' Tatare, blanc.

Teder, aflez.

Teto , voler , fripponner.
Terrâtarue , un époux.
Terrarhanie , une époufe.

TederrOi en bas.

. Tiore, nom.
Tiporahyy battre, frapper.

Tio> un ami.

Topo, fang.

Toupar» la hanche.

. Toboi, les pieds.

Toa , une hache.
\

Tomallo , patates.

7biv/ow, ancre.

Tourer^ une corde.

. .
. .

•

.m--'

Vhiancy une femme.
Vre, un chien.

Vru, fruit à pain.

il

, Varer , vêtu.

Verride , colère.
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Vennure^ terre.

Veffue , place.

W.

Whatta , rompre.

Whoro , perdu.

Wore^ vous-même.

JVhoarar, bien.

' '_ j , ^

Nombres»

Atahi , un.

Arour* , deux.

Torow ,
trois.

ranr. quatre.

jR^mar

,

(Siq.

Vaheine^ fix.

Hetu, fept.

Wharro ,
huit.

Hevar ,
' neuf.

Hewrotv »
dix. V

Martiti »
onzeJ ^ '

Marrour ,
douze.

MortoroVO 9
treize.

Jlf(fl)D;flii' »
quatorze.

Maremay » quinze.

Marheine ,
feize.

Marhetu ,
dix-fcpt.

Marwarm »
dix-huit.

Marhevar ,
dix-neuf.

^rowfl^ow , vingt.

H

/

\

)

Liv
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Nous avons obfervé qu'on parloit la lan*

gue d'Otahiti dans les isles Hoahina, Ulia-

teah , Otaha\r , Bola-Bola » Ohiteroah , Ta-
buemana , & dans la nouvelle Zélande.

N, B. Le vocabulaire de cette même lan-

gue, qu^ M. de Kougainville a inféré à la

fuite de Ton Voyage autour du monde , renferme

avec celui-ci des différences dans les mêmes
mots :

" mais il eft facile de s*appercevoir

,

obferve judicieufement Fauteur , qu'une

partie de ces différences vient de celles qui

exiftent entre les langues angloife &
françoife elles-mêmes , & leur prononcia-

tion. Je ne rendrai pas raifon , ajoute-t-il

,

des autres différences qui fe rencontrent.

Nous croyons avoi#bien entendu & bien

rendu les fons qui plufieurs fois ont frappé

nos oreilles. Les Anglois font aufli dans la

même perfuafion ; ce feroit aux Taïtiçns à

noys juger.

)9

55

55

55

fin du Vocabulaire,
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L A lettre fuivante , qui nous a été communi"

quée par M. de la Lande , doit être confidérée

comme un fupplément à ce voyage extraordinaire.

Nous femmes d'autant plus portés à Pinférer

ici, qu^elle ne peut manquer d^intérejfer tous

ceux qui font leur amufement de Vétude de la

nature. Cette lettre eji de M. de Co/nmerfon^

médecin de Châtillon , près de Bourg en Brejfe

,

qui , depuis près de vingt-quatre ans , s'occupe

iPhiJloire naturelle avec autant d^ardeur que de

fuccès. Ce favant naturalijle , après avoir accom-

pagné M, de Bougainville dans fon voyage autour

du monde ^ étoit rejié a fisle de France , pour

étendre fes recherches fur cette isle & celle de

Madagafcar. Il vient d'en partir pour retourner

i!ms la mer du Sud avec M, Kergolin & M*
Vahhé Rochon • aftronome de la marine. Sa lettre

annonce un génie a&if & infatigable , qui veut

reculer de bien loin les bornes trop rejferrées de

la botanique , & qui ne craint point d'arrofer

toute la terre de fis futurs , pour confacrer à

fa patrie le monument qui doit rimmortalifer.

^
i
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LETTRE DE M. Commerson
à M. DE LX Lande. *

.

1 t' - •

De l'ifle dt Bourbon , le 1 8 avril 177 1.

E m'étois emprelTé, mon ami, de vous
écrire par ua vaifeu de retour, qui a

touché à Bourbon depuis que j'y fuis; mais

le jour de fon départ, le vent qui fouffloit

par ralïkles , rendit la rade fi houlcufe , qu'il

fut impoffible d'envoyer à fon bord i & par

le mauvais tcms, les navires ne s'arrêtent

pas volontiers devant cette côte, dénuée de

tous ports. L'arrivée du Triton nous eft an-

noncée comme prochaine ; & avant même
qu*ii paroifTe , je veux réparer ma négligence

paffée. ,

Je vais reprendre fommairement ce que

}e vous avois marqué dans ma précédente

lettre, & j'y joindrai des détails qui pour-

ront vous intéireiTcr. Je me fuis acquitté de

la miilion que j'avois promis de faire à Ma-
dagafcar. J'y avois été déterminé, par deux
puiflans motifs : les inftances de M. Poivre ,

à qui je n'ai rien à refufer, & qui avoit

bcfoin de quelques éclairciffemens fur la

partie méridionale de cette isle , dont on
alloit retirer nos établiflemens ; & les mou-
yemens de ma propre curioiité , excitée par



DE M. DE COMMERSON. I^I

tout ce que j'avois lu & entendu dire de

la merveilieufe végétation de cette ifle.

Jamais voyage n'auroit été plus agréable,

il Tes vents ne s*étoient pas trop mis de la

partie: les vents grands frais, une mer af-

freufe & le tems par grains nous mirent plu-

iieurs jours en perdition fous les récifs a'une

côte de fer.

, Quel admirable pays que Madagafcar ! Ce
n'eft pas dans une courfe rapide qu'on peut

parvenir à connoitre fes riches produdlions :

ce feroit l'étude d'une longue fuite d'années i

encore faudroit-il des académies entières pour

une fi abondante moiifon.

C'eft à Madîigafcar qu'eft la véritable terre

de promifHon pour les naturalides : c'ed là

que la natute femble s'être retirée comme
dans un fanduaire particulier, pour y tra-

vailler fur d'autres modèles que ceux aux-

quels elle s'eft alFervie dans d'autres contrées.

Les formes les plus infolites & les plus mer-

veilleufes s'y rencontrent à chaque pas. Le
Diofcoride du nord y trouveroit de quoi

faire dix éditions revues & augmentées de

fon Syjîema tjatttra , & finiroit fans doute

par convenir de bonne foi qu'on n'a encore

îbulevé qu'un coin du voile qui- couvre les

productions éparfes de la nature.

On ne peut s'empêcher, à la vue des

tréfors répandus à pleines mains fur cette

terre fertile , de regarder en pitié ces fombres

Il
\'\

i
i
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fpéculateurs de cabinet , qui pafTent leur vie

à forger de vains fyftèmes , & dont tous les

efforts n'aboutiâent qu'à faire des châteaux

de cartes. Ne les compareriez-vous pas à ce

Êls d'Éole dont nous parlent les poètes ?

Comme Sifyphe , pe fe rebuteront-ils jamais

de rouler let rocher du bas d'une montagne
en haut, d'où il retombe fur le champ ? Ils

devroient favoir cependant qu'ils n'ont

peut-être pas encore un feul genre de ter-

miné ; que tous leurs caractères clafllques

,

génériques , &c. font précaires ; que toutes

les lignes de démarcation qu'ils ont tracées

s'évanouirent à mefure que les genres & les

efpeces intermédiaires comparoiSent.

Qiielle préfomption , de prononcer fur le

nombre & la qualité des plantes que peut

produire la nature, malgré toutes les dé-

couvertes qui reftent à faire ! Linneus ne

propofe guère que fept à huit mille efpeces

de plantes. On prétend que le célèbre She-

rard en connoiiToit près de feize mille ; & uti

calculateur moderne a cru entrevoir le maxi-

mum du règne végétal , en le portant à vingt

mille efpeces. J'ofe dire cependant que j'en

ai déjà fait à moi feul une colledion de

vingt-cinq mille ; & je ne crains point de

leur annoncer qu'il en exifte au moins qua-

tre à cinq fois autant fur la furface de la

terre : car je ne puis raifonnablement me

fiatt

triei
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fintter d'être parvenu àen recueillir (g qua-

trième ou la cinquième partie.

Il eft vrai qu'à l'exception du Brefil , déjà

un peu apperqu, j'ai eu le rare bonheur

de n'avoir récolté que des pays abfolument

neufs ; mais les ai-je exploités feulement à

moitié ,
'\ & ne me relte-t-il pas encore à

voir les terres auftrales , l'intérieur du vafte

empire de la Chine, la Tartarie Aiiattque,

le Jappon , les isles Formofes , les Philip-

pines, & une infinité d'autres lieux dans la

polynéHe immenfe des mers pacifiques ? Eh !

fur quel fondement prétend - on connoitre

rinépuifable fécondité de la Cochinchine,

de Siam, de Sumatra, de l'Inde méditerra-

née , des trois Arabies , de toute [l'Afrique

intérieure , de la Californie & du vafle con-

tinent de l'Amérique ? A-t-on feulement ja-

mais fuivi la chaîne des énormes montagnes
des Cordelières, auprès defquellcs nos Alpes

& nos Pyrénées ne font que d'humbles tau-

pinières ? J'en ai efcaladé les dernières crou.

pes auflrales , qui vont s'abaiûer au détroit de

Magellan & aux terres de Feu ; mais ce n'é-

toit là que la lidere de la pièce, où je trou-

vai néanmoins une foule de plantes incon-

nues aux naturaiiftes.

Qu'on ne m'objede pas que les plantes

doivent fe répéter de proche en proche dans

les mêmes climats & dans les mêmes paral-

lèles. Cila peut être vrai jufqu'à un certaia
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point, & pour quelques plantes triviales qui

forment un nombre peu conddérable ; mais

je puis affurer que par-tout où j'ai paffé , j*ai

vu de diiférens théâtres de végétation. Le
Biefil n'a rien de femblable avec la rivière

de la Plata > celle-ci encore moins avec le dé-

troit de Magellan. Souvent les bords d'une

même rivière n'ont rien de commun dans leurs

productions. Taiti avoit fa botanique propre.

Il n'y a point de comparaifon à faire entre

les Moluques & Java 5 & c'elt quelque chofe

d'incroyable que la diiférence qui fe trouve

dans les végétaux des trois isles de Bour-

bon , de France & de Madagafcar , quoique (î

voiGnes & il approchantes en latitude.

Un ami a bien voulu me faire un herbier

des plantes de la côte de Coromandel j je

n'en ai pas reconnu une vingtaine dans

Vhortus de la côte de Malabar. Il faut donc
regarder tous les fyftêmes faits, & à faire

encore pendant long-tems , comme autant de

procès verbaux de différens états de pauvreté

où en étoient la fcience & l'auteur à l'époque

de fon fyttème.

Le bon chevalier de l'étoile polaire me
fait fourire, lodqu'il nous a (Ture qu'il a fait

la voûte de fon édifice. Il me femble le

voir au milieu de toutes les refontes de fon

Pinax, occupé à remonter un modèle de la

machine de Marly, dont on ne lui préfen-

teroit les pièces de rapport qu'après lui en

au

un

po
fet

de

la
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avoir préalablement fouftiait les neuf di-

xièmes. Je ne prétends point par-là déroger

au refpeél qui lui eft dû; j'ai toujours été

un de Tes zélés difciples.

Vous vous doutez bien, mon ami, que

mes recherches fur Madagafcar ne fe font

point bornées à la botanique : je n'ai pas ob-

fervé avec une moindre attention les habitans

de cette riche contrée. Ces peuples font à

la fois parefleux 8c intelligens , doux & ter-

ribles. Ils ont toujours bien requ les Eu-*

ropéens , mais ils les ont fouvent égorgés.

Les Portugais, les Hollandois & les Fran-

çois en ont été maifacrcs tour à tour : mais

j'ofe croire qu'ils ne fe feroi^nt jamais por-

tés à cet excès de cruauté , (1 par des vexa-

tions atroces, on ne les eût forcés de for-

tir de leur caradl* re. Ces infulatres font vrai-

ment bons & hofpitaliers. Je ne puis m'eni-

pécher de le dire i c'ed ailurément , de la

part des Européens , une cupidité mal-adroite

de forcer ces Ipeuples à prendre, dans les

échanges qu'on fait avec eux, des fuiils, de

la poudre & des balles, dont ils fe fervent

enfuite contre nous , au lieu de piadres

,

qu'ils préféroient bien plus volontiers. Ce
n'ed pas que l'argent ne foit chez eujw le

(igiie repréfentatiF de tous les échanges : ils

le mettent à des ufages plus utiles i ils en
font des anneaux , des bracelets , des pendans

I m
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d'oreilles, des plaques, dont ils Te parent

eux, leurs femmes, leurs enfans & leurs

armes. Une forte preuve de la bonté & de

riiumnnité de ces infulaires, c^efl: que dans

irn tems où il falloit fe tenir refpedivement

fur fes gardes, j'ai parcouru toute la partie

la moins bien famée de cette isie, en ca-^

leçon & en vefte, un jonc à la main, &
j'ai trouvé par-tout un favorable accueil.

Je n'ofé croire que le gouvernement n'ait

pas eu fes raifons pour renoncer à notre

ctabliiTement du fort Dauphin, qui comman-
doit la partie méridionale de cette isle. Ses

premières intentions avoienr été de foutenir

& d'étendre la colonie. Peut-être aura-t-il re(^u

des informations contradidûires à l'une & à

l'autre de ces deux époques
; peut-être aulU

n'eft-ce que par des vues d'épargne & de ré-

forme. Quoi qu'il en loit , mon dcifein n'eft

pas d'entrer dans l'examen de ces queftions

politiques, & je me borne à mon rôle dz

ilaturalifte.

Durant mon féjour dans cette isle , j'y ai

fait une apperque alFez générale de fes pro-

dudions , pour pouvoir en faire, par une
opération ultérieure , le parallèle avec la

partie du nord quifemble , à quelques égards,

plus digne d'être préférée. La raifou de lalu-

brité militoit eifentiellement pour la partie

du fort Dauphin ; celle des plus grandes fub-

ii(lances, des traites plus abondantes en cfcla-

ves,

Il
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Ves , en bétails , en grains, en bois précieux

^

*n gommes, refînes, &c. fait fans doute pen-

cher la balance économique vers le nord de

i'isle : mais malheur à tout Européen qui fe

trouvera dans ces parages funeftes depuis le

ftiois de décembre jufqu'à celui de mai ! Toute
la pointe n'eft qu'un vafte cimetière de

François. La partie méridionale , au contraire

,

eft faine & habitable toute l'année. On peut

V faire un établiiiement vraiment politique :

je veux dire qu'elle elt propre à la fondation

d'une colonie permanente & illimitée.

Avant de quitter Madagafcar , je dois vous
faire la defcription d'un peuple alfez -extraor-

dinaire , qui habite les plus hautes montagnes

de cette isle. Cette relation me fera fans doute

trouver grâce devant les amateurs du mer-

veilleux, que j'ai fùrement révoltés en parlant

des Patagons* Ils auront été indignés de voir

îréduire à fix pieds de haut la taille de ces

prétendus géans. Ces Titans prodi^;''eux ûa
détroit de Magellan n'ont jamais exifté que

dans l'imagination échauilce des poètes 'jc des

marins;

Ne trouverez-vous pas bien fîhgulier qu'on
he veuille pas revenir de cette erreur ? Ce
qui m'étonne fur-tout , c'ell de voir que des

gens que j^aurois pris à témoins du contraire

,

en leur fuppoihnt quelque amour pour la vé-
rité , l'ont ceux qui ont voulu donner croyance
à ceit(î opinion abfurde* Ils ne craigitcnt point

M '
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d'afTurcr qu'ils; ont vu au détroit de Maj^el-

lan , des hommes de neuf pieds. Mais j'ai

vu, comme eux, ces mêmes Patagoiisj je

me fuis trouvé au milieu de plus de cent

Hir Ift f^n de mil ibpt cent foixante-neuf,

avec M. de Bougaiuville (*; & M. le prince

' ( *
) La relation de M. de Bougainville confirme

ce qu'avance ici M. de Commerfon. " Ces Anicri-

), Gains , dit-il dans fon Voyage autour du monde
,

„ font les mêmes que ceux vus par l'Etoile en 1766.

„ Un de nos matelots
,
qui étoit alors fur cette flûte

,

„ en a reconnu un qu'il avoit vu dans- le premier

,, voyage. Ces hommes font d'une belle taille: par-

„ mi ceux que nous avons vus , aucun n'étoit au-

^dcdbijs de cinq pieds cinq à fix pouces, ni au-

„ deHus de cinq pieds neuf à dix pouces. Les

,, gens de l'Etoile en avoient vu, dans le précé-

5, dent voyage ,
plufieurs de (ix pieds. Ce qu'ils

,, ont de gigantefque, c'eft leur énorme quarrure

,

^, la grod'euf de leur tête , & i'épaiifcur de leurs

„ membres. Ils fc»nt robultes & bien nourris ; leurs

,, nerfs font tendus ; leur chair eft ferme di. f»;ute-

,, nue : c'eft l'homme qui , livré à la nature (k à

„ un aliment plein de fucs , a pris tout l'accroif-

., fement dont il eft fufceptiblc. Leur figure n'eft

„ ni dure ni défagrcable
;
pluiieuvs l'ont jolie : leur

.^, vifage eft rond & un peu plat ; leurs yeux font

„ vifs ; leurs dents , extrêmement blanches , n'au-

„ roient pour Paris que le dcfliut d'être larges.

„ lis portent de longs cheveux noirs , attachés fur le

„ fomniet de b tête. J'en ai vu qui avoient fous le

„ nez des mouftaches plus longues que fournies. Leur

„ couleur eft bronzée , comme l'cft f^ns exceptioa
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de Naffau , que j'accompagnai à la defcente

qu'on fit à la baie Boucault : )e puis certi-

fier qu'ils font communément de cinq picd*s

fîx à huit pouces. J'en ai bien peu vu qui

exccdaffent cette taille , mais aucun qui paf-

fàt fix pieds quatre pouces. Il faut convenir

qu'il y a bien loin de là à cette prétendue

taille gigantefque que leur donnent quel-

ques voyageurs. On recrutera de tels boni*

mes quand on voudra, en Franche-Comté,

en Suille ik en Allemagne; & on ailure que
le roi de Prulfe en a eu des compagnies en-

tières dans fes armées.

Outre ces Patagons avec lefqucls nous
reftames environ deux heures à nous acca-

bler de marques d'amitié ^ nous en avons

vu un grand nombre d'autres nous fuivre

au galop le long de leurs côtes. Mîîis ces

derniers n'avoient rien dans i/rur taille de

plus extraoidinaiie que les premiers. Je crois

encore devoir faire obferver, pour porter le

dernier co;;- aux exagérations rju'on a dé-

bitées fur ces fauvages, qu'ils vont crrans

comme les Scytes , & font prcfque fans ceife

à cheval : or les chevaux n'étant que de race

^, celle de tous les Américains , tant de ceux quî

„ habitent la zone torride ,
que de ceux qui y

,, nuiflcnt dans les zones tempérée & glaciale „.

M ij
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Efpagnole , qui elt très petite , comment pfc^-

tciuire leur arfburcher des géans fur le dos ?

Ils font déjà même obligés , fans avoir plus

d'une toife de haut, de tendre les pieds

en avant j ce qui ne les empêche pas d'aller

toujours au galop, foit à la montée, (bit à la

defccnte. Leurs chevaux font fans doute pré-

pares & formés à cet exercice. D'ailleurs , l'ef-

pcce en eft fi fort multipliée dans les gras

pâturages de l'Amérique méridionale, qu'on

fe foucie peu de les ménager.

Mais lailibns là les Pjtagoiis , & toutes les

rêveries qu'on a débitées à leur fujet, & par-

lons de cette race de j^ygmées qui donnent

dans l'excès oppofé. Ces demi-hommes habi-

tent les hautes montagnes de l'intérieur de

la grande isie de Madagafcar , & forment un
corps de nation coniîdérable, appellée Qui*-

mofle ou Kimolfe , en langue Madecalfe. Otez-

Icur la parole , ou donnez-la aux finges grands

& petits , ce feroit le pallage infenfible de l'ef-

pece humaine à la gcnt quac.rupede.

Le caradere naturel & ditlinclif de ces

petits hommes eft d'être plus pâles en cou-

leur que tous ks noirs connus , d'avoir les

bras très alongés , de faqon que la main at-

teint au detfou:; du genou fans plier le corps î

& pour les femmes, de marquer à peine leur

fexe par les mamelles, hors J'état de nour-

rice i encore veut-on ailurer que la plupart

f(

il
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font obligées de recourir au lait de vache pour

nourrir leurs nouveaux-nés.

Les Malgaches ( c'elt le nom qu'on donne
aux naturels de Madagafcar ) font fpirituels

& adroits, mais Uvrés à lapins grande parefTe.

Les Qiiimos pafl'entpour être , de tous les peu-

ples de risle , les plus fpirituels , l"Ès plus actifs

,

& auifi les plus belliqueux. Leur courage eil

,

il on peut le dire , en raifon double de

leur taille. Jamais ils n*ont pu être opprimés

par leurs voifîns , qui ont fouvent cherché

à les fubjuguer. Ce qui conitate leur bra-

voure 5 c'elt qu'ils n'ont pas , comme leurs

ennemis , Tufage des armes à feu , & qu'ils

leur font très inférieurs en nombre. Il faut

cependant croire que , s'ils réuffiifent à con-

ferver leur liberté , ils en font redevables à

leurs rochers , parmi lefquels il feroit aulli

dangereux que difficile de les pouifuivre.

Ils vivent de riz , de légumes , de racines

,

& de différons fruits qui croitfent fur leurs

montagnes. Ils y élèvent un grand nom.bre

de beftiaux , parmi lefquels on voit beaucoup

de bœufs à boife & de moutons à groffe queue.

Ces animaux fervent aulîl en partie à leur

fubfiltancc. l's ne communiquent, ni par le

commerce ni par des alliances , avec les diffé-

rentes caltes dont ils font environnés , &
tirent tous leurs befoins du fol qu'ils poife-

dent.

L'objet de toutes les petites e^uerrcs que

M iij
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les noirs fc font entre eux, cft de s'enlever

réciproquement quelque bétail & quelques

efclaves. La pctitefle de nos Quimos les met
prefque à Tabri de cette dernière injure. Per-

suadés que leurs ennemis ne fe propofent que

de leur enlever leurs troupeaux , ils favent

,

par amour de la paix , fe réfoudre à leur en

accorder une partie. Dès qu'ils voient du haut

de leurs montagnes quelque formidable appa-

reil de guerre qui s'avance dans la plaine

,

ils prennent d'eux- mêmes le parti d'attacher,

à l'entrée des défilés par où il faudroit pafler

pour aller à eux, quelque fuperflu de leurs

troupeaux, dont ils font, difent-ils, volon-

tairement le facrifice à l'indigence de leurs

frères aines ; mais avec proteftation en même
tems de fe battre à toute outritnce , fi l'on

paflfe , à main armée , 'plus avant fur leur ter-

rein. Ils prouvent par là que ce n'eft pas par

un fentiment de foiblclfe , & moins encore de

lâcheté, qu'ils font précéder les préfens.

Leurs armes font la fneaie & le trait, qu'ils

lancent on ne peut pas plus jufte. On prétend

que s'ils pouvoient , comme ils en ont grande

envie , s'aboucher avec les Européens , & en

tirer des fufils & des munitions de guerre

,

ils paiferoient volontiers de la défen five à

l'offenfive contre leurs voifins, qui fe trouve-

loient peut-être alors trop heureux de pouvoir

entretenir la paix.

A Uois ou quatre journçss du fort Dauphin

,

dî

d(
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qui eft prefque dans rcxtrèmité fud de Ma-
dagaibar, les gens du pays montrent avec

beaucoup de complaifance une fuite de petits

mondrains où tertres de terre élevée en forme

de tombeaux , qu'ils affurent devoir leur ori-

girve à un grand maffacre de Quimos , défaits

en plein champ par leurs ancêtres.

Ce monument femble attefter que no*

braves petits guerriers ne fe font pas toujours

tenus tranquilles & paifibles dans leurs mon-
tagnesj qu'ils ont peut-être afpiré à la con-

quête du plat-pays , & que ce n'eft qu'après

cette trifte défaite qu'ils ont été obligés de

regagner leurs âpres demeures.

Quoi qu'il en i'At , cette tradition conftante

dans ces cantons , ainfi qu'une notion géné-

ralement répandue par tout Madagafcar de

l'exiftcnce aduelle des Qinmos, ne permet-

tent pas de douter qu'au moins une partie

des faits qu'on en rapporte ne foit véritable,

il eft bien étonnant qu'on ne fâche encore

rien de cette nation que fur les témoignages

de celles qui les avoifinent j que nous n'ayions

iufqu'à préfeut aucunes obfervations faites

fur les lieux j & que ni les gouverneurs des

isles de France & de Bourbon, ni les com-
mandans particuliers des ditiérens poftes que
nous avons occupés fur tes côtes de Mada-
gafcar , n'aient jamais entrepris de fiire pé-

nétrer dans l'intérieur des terres, pour joindre

cette découverte à tant d'autres qu'on auroit pu
faire en même tcms. M iv
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Dernièrement cette entreprife a été tentée,

mais fans fuccès. L'olficier chargé de ccrta

expédition nianqua de réfolution & de cou<«

xage : à la féconde journée il abandonna fuu

monde & fes bagages , & ne laiiïa'que le germ®
d'une guerre où font péris quelques blancs

& un grand nombre de noirs. La méfintelli-

gence , qui dès-lors a fuccédé à la confiance

entre les deux nations , pourroit bien , pour

la troifieme fois, devenir funefte à cette poi-

gnée de François qu'on a laiifés au fort Dau-p

phin en en retirant les anciens habitans. On
fait que nos^garnifons dans cette isie ont déjà

été égorgées deux fois par les naturels du pays»

Je reviens à nos Qiiimos. Dans mon der-

nier voyage au fort Dauphin , M. le comte

de Modave , dernier gouverneur, qui m'avoit

précédemment procuré une partie de ces ob,.

iervations , me fît voir , parmi fes efclaves

,

une femme QuimolTe. Elle étoit âgée d'envi-

ron trente ans , haute de trois pieds huifc

pouCes. Sa couleur étoit bronzée, mais plus

éclaircie qu'elle ne l'efl ordinairement parmi

les nègres. Dans fa petite taille , elle étoit

fort membrue, & refrembloit bien moins à

une petite perfonne d'une complcxion foible

,

qu'à une femme de proportions ordinaires

dans le détail, mais raccourcie dans fa hau-

teur. La prolixité de fes bras étoit telle ,

qu'avec fes mains die atteignoit , fans fe

courber, à la rotule du genou. Ses cheveux
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étoiçnt courts & laineux. Sa phyfionomie,
alfez bonne , ie rapprochoit plus de l'Euro-

péenne que de la iVIalgachc. Elle avoit habi-

tuellement Pair riiint î fcs tempes étoicnt fé-

rénement ridées : elle avoit dans le caradere

un grand fond de douceur & de complaifance;

& elle ne manquoit pas d'intelligence , à ea
juger par fa conduite , car elle ne irloit pas

françois.

J'examinai fa gorge, & je ne it»i trouvai

des mamelles que le bouton, comme à une
Bile de dix ans , fans aucune flaccidité de ' la

peau, qui pût faire croire qu'elles fufient

paifées. Mais cette obforvation feule eft bien

loin de fulTire pour établir une exception à

la loi commune de la nature. Combien ne
voit-on pas de filles & de femmes offrir , à

la fleur de leur âge, cette défagréable con-

formation ?

Quelque tems avant notre départ , l'envie

de recouvrer fa liberté , autant que la crainte

d'un embarquement prochain , portèrent la

petite efclave à s'enfuir dans les bois.^ On la

ramena quelques jours après , mais toute

exténuée de faim & de fatigue , parce que

,

fe défiant des noirs comme des blancs , elle

n'avoir vécu , pendant fon marronnage , que

de fruits & de racines crues. C'eft vraifem-

blablcment à cette caufe , autant qu'au chagriiv

d'avoir perdu de vue les pointes des monta-

gnes où elle étoit née , qu'il faut attribue?
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fa mort, arrivée un mois après, à Tisle de

' Bourbon, où le navire qui nous ramenoit à

IMsle de France relâcha pendant quelques jours.

Cette QHimolfe, enlevée fort jeune fur les

confins de Ton pays , avoit appartenu à plu-

fîcurs maîtres , & un chef Malgache favoit

donnée en préfent à M. de Modave.
Ce fait, dont j'ai été témoin oculaire, &

tout ce qu'on public des Quimos dans Mada-
gîifcar, conltatent, ce me lemble, Texiftence

de cette nation, qui efl; une nouvelle dégra-

dation de l'efpece humaine , & qui a fou

lîgnalement caradlériftique , comme fes moeurs

propres. Je prie ceux qui ne voudront pas fe

rendre aux preuves alléguées , de confidérer

qu'il exifte des Lapons ( * ) à Textrèmité boréale

{*) Les Lapons n'ont d'autres demeures que des

tentes. Ces tentes font faites de mîférables haillons

d'une grofTe étoffe de laine que la fumée a rendue
aufli noire que fi elle ctoit teinte. Elle entoure quel-

ques piquets , qui forment un cône dont la pointe refte

découverte & îert de cheminée. Là , les plus volup-

tueux, étendus fur quelques peaux de rennes &
d'ours , partent leur tems à fumer du tabac , & à

méprifer les occupations des autres hommes. On
peut avoir exagéré la petiteifc des Lapons , mais on

ne fauroit exagérer leur laideur. La rigueur & la

longueur d'un hiver , contre lequel ils n'ont aucune

autre précaution que de faire fous leurs tentes un
feu terrible, qui les brûle d'un côté, pendant que

Tautre côté gelé ,• un court été , mais pendant Ic-

qriel ils font fans relâche brûles des rayons du foi
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de l'Europe; que la diminuti&n de notre

taille à celle du Lapon eft à peu près graduée

comme du Lapon au Quitnos ; que l'un &
Tautre habiteïvt les zones élevées des monta*

gn«s j que celles de Madagafcar font trois à

quatre fois plus exhauCées que celles de
risle de France, c'eft à-dire, de feize à dix-»

huit cents toifes au deifus du niveau de la

mer; que fur les cimes de ces montagnes,
les végétaux fpontanés , comme le pin & le

bouleau , & beaucoup d'autres , ne font plus

que des avortons, & pa^Tent de la cla^e des

arbres à celle des plus humbles arbuftes ,

pour être devenirs Alpicoles ; qu'enfin ce

îeroit le comble de la témérité de vouloir ,

leil ,• la Itérilit'^ de la terre , qui ne produit ni bled

,

ni fruit , ni légumes
,

pafroiflent avoir fait dégénérer

la race humaine dans ces climats. Quant à leur taille

,

ils font plus petits que les autres hommes , qiioique

leur petitede n'aille pas au point où l'ont fait aller
,

quelques voyageurs , qui en font des pygmées. Parmi
le grand nombre de Lapons & de Laponnes que faî

vus , je mefuraî une femme qui me paroi(]R)ît âgée de
vingt-cinq à trente ans, & qui allaitoit un enfant

qu'elle portolt dans une écorce de bouleau. Elle pa-

roiflToit de bonne fanté & d'une taille bien propor-

tionnée. Elle avoit quatre plt'ds deux pouces cinq

lignes de hauteur. C'étoît une des plus petites ; mais

fa petitelTe ne paroiflbit point extraordinaire dans la

pays. En général , il m'a paru qu'il y avoit la tête

entre eux & nous ,• & c'eft là une différence bien

^narq^ée. Voj/age vi Luponic , p(^r 4( dç M^s.
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jivant de connoitre toutes les variétés de la

nature , en fixer le ternie : comme fi elle ne
pouvoit pas s'être habituée , en quelque coin

de la terre, à faire fur toute une race ce

qu'elle nous paroit ébaucher quelquer'ois ,

comme par écart, fur certains individus qui

ne s'élèvent qu'à la taille des poupées ou des

marionnettes ; tel , par exemple , que le nain

du roi de Pologne , duc de Lorraine. A
toutes ces raifbns , j'en ajouterai volontiers

une autre , qui peut-être aura l'air d'une

plaifanterie : c'efl que , s'il étoit vrai que

notre planète , en vieilliffant , dégénérât dans

fes productions , & que fes premières généra-

tions d'hommes euifent été de plus haute fia-

ture & de plus longue vie ( fyftème , d'ail-

leurs , qu! ne manque pas de partifaas ) , il

faudroit, au lieu de s'étonner de voir des

Lapons & des Quimos , nous féliciter au
contraire de n'être pas encore devenus , au
phyfique , ce qu'on veut que nous foyions

déjà au moral , de vrais Liliputiem,

A mon retour de Madagafcar , des raifons

de fanté m'ont obligé de débarquer à Bourbon.

Meflieuri les adminiflrateurs fe font réunis

pour m'invitcr à refler ici. Jaloux de l'illuf-

tration de leur isle , ils ont demandé au

miniflre , au nom de la colonie , qu'il ap-

prouvât que leur hifloire naturelle , non moins
intérelfante que celle de l'isle de France , ne

fût pas traiiée avec moins de diftinélion. Vous
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devez croire que je me fuis rendu volontiers

aux obligeantes follicitations de ces meilleurs

,

à qui , d'ailleurs , je n'avois rien à refufer ^

quand même leurs preifantes inibnces n'euifent

pas été auin conformes à mes vues. Depuis c6

moment , je me fuis attaché à obferver ce que

cette isle a de propre à elle feule , & ce qu'elle

a de commun avec celle de France, pout
pouvoir généraliferj par rapport h ces deux
colonies , le grand corps d'hiftoire naturelle

auquel j'ai travaillé pendant deux ans à l'isle

de France , & donner féparément un tableau

de ce que chacune de ces deux isles peut

avoir de particulier.

Mais en voilà beaucoup trop fur ce fujet.

Parlons du bon M. de la Nux. J'ai bien des

chofes à vous dire de fa part. SenOble , comme
il le devoit , à l'honneur de la propoHtion de

votre correfpondance , il ne s'en eft défendu

que par un excès de modeftie. Il prétend

qu'il n'y mettroit pas aifez du fien , & que
Tes forces affoiblies par fon grand âge, ne

lui permettent plus de faire de fréquentes

obfervations. C'eft avec une extrême com-
plaifance qu'il s'ed prêté à toutes mes de-

mandes. Il a été un de mes meilleurs pour*

voyeurs ; & durant mon indifpolîtion , qui a

été a(fez longue , il m'a fait palTcr une quan-

tité de végétaux diftingués , dont j'ai fait mon
profit. C'eit lui qui m'a le premier fait voir

la féconde efpece de landia ( fteLli-carpa )<
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Cette plante croit en abondance dans pluiieurs

autres cantons de l'isle. La première efpece

fe nomme landia ( Ihlli.Rora ).

Celle de Bourban n'eft pas marquée , comme
celle de Tisle de France, d'une étoile fur le

milieu de (a âeuri néanmoins, Bdelle à la

livrée de Taitronomie, elle en porte une fur

foH fruit.

La première efpece étoit un arbrilfeau qui

le proloiigeoit fort au loin en forme de lialiè

,

dont les aibres voifins étoient couronnés.

Cette dernière s'élève réellement en arbre ,

auiii remarquable par la beauté de fes feuilles

que par celle de fes flcnrs.

Je vais me mettre en chemin pour aller

affironter un volcan d'auilî prés qu'il me fera

poflîble. Je ferai cependant enforte de n'être

pas du nom-bce des naturalises auxquels cette

efpece de cufiofîté imprudente a coûté la vie.

Adieu , mon aimable ami. Songez quelque-*

foi« à moi , & ioyez perfuadé que rien au

monde ne peut altérer les fentimens d'attache->

ment & d'eilime que vous favez fi biea infl

pirer.

Je fuis

i- v^ r
'.». 'i"' /

Votre très-humble & très-

obéilTant ferviteur.
i <

CûMIttE&SON.
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Ju fiijet de la pnjjjhilitê d'un paffage de la

mer dn Nord ou Océan Atlantique, dans la

mer du Sud ou Pacifique , par Us mers /c/-

teturionales.

De Konisberg, ce 15 janvier 1771.

LA France , dites-vous , veut fe frayer une
route aux Indes orientales par la mer Gla^

ciale. Vous doutez du fuccès de cette en-

treprife hardie j & les relations de dilfércns

voyages tentés infrudueufenient par les Rufles,

vous font craindre qu'on ne trouve des obl^

tacles infurmontabies. "Après tant de navi-

^ gâtions infortunées , dit l'auteur Ruiïb qui

35 vous a prévenu contre cette tentative, on

„ peut juger du compte qu'il faut faire fur

3, ce paflage par la mer Glaciale, que les An-

3, glois & les Hollandois ont cherché autre-

„fois avec tant d'cmpieifcment. Jamais ils

55 n'y auroient fongé , s'ils avoient prévu

,5 les périls & les difficultés invincibles de

35 cette navigation. RéufTiront-ils où nos

,5 Rufles , plus endurcis qu'eux aux travaux ,

,9aui'roid, capables de fc pafler de mill«
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^jchofes» Ik fécondés puifTammcnti n'ont pli

j5 réiiflîr ? A quoi bon tant de dépenfes , de

jj rifques & de fatigues ? Pour aller , dit-on

,

), aux Indes par le chemin le plus court.

„Gela feroit bon, ti Ton n^étoit pas expofé

,5 à hiverner trois ou quatre fois en chemini

^ Ce plus court chemin n'exifte que fur

3, nos globes & nos mappemondes,,.

Vos craintes , fondées fur ce raifortne-

iftcnt fpécieux & éblouiflPant, m'annoncent

que l'ouvrage de M. Engel ne vous eft pas

tonnu. Pour vbus donner line idée du fyf-

tème de cet habile géographe , j'en emprunt
tèrai tout ce que j'ai à vous dirô pour ré*

pondre à l'auteur Ruffé , difïiper tous vos dou-

tes, & démontrer la pofîîbillité dé la naviga-

tion que la France veut tenter dans l'année

prochaine.

On noiis dit que les 'RuJJes font pins endurcis

que les autres nations aux travaux^ au froid

i

capables de fe pajfer dé niille chofes i & Jecon^

dés puijfamment. Tout cela eft-il bien vrai ?

S'il falloit s'en rapporter au profelfeut

r^mélin , on en penieroit bien différem-

ment. Cet auteur, en parlant des habitans

de Jakoutsk , dit qu'ils font fi parelfcUx dans

ces pays , que dès le commencement de l'hi*

ver ils paiîcnt tout le tems , non-feulement

d^ns une chambre chaude, mais au lit ;

qu'ils aiment mieux foufinr la faim que le

froid s & qu'ils ne fe lèvent que lorfque le

befoin
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Icfoiii îibfolu de nourriture les y contraint*

£{l-ce donc là la conduite de gens fi en-

durcis aux travaux & au' froid ? Nos Euro-
péens , qui vont à la pêche . de la baleine

jufques vers le quatre-vingtième degré , pat
fent l'hiver au fort Nelfon, où le froid eft

tel qu'il fend les bois & furpalfe de beau-

coup celui de Jakoutsk , hivernent même
dans le Groenland, ne font-ils pas autant,

iSc même plus endurcis que les RufTes, les

Cofaques , les Jakoutskes , &c. Se ne favent-

ils peis i comme eux , fe palfer de mille chofes ?

Mais luppofons que les fujets Ruifes foienfe

réellement plus endurcis aux travaux péni-,

blés qUe le refte des Européens; £n fait de
navigation, la moindre qualité eft de pou-
voir réiîfter à la viciffitudc des faifons. Le
point important , eit d'avoir des mariniers

experts. Les Ruifes le font-ils ? On ne craint

point d'ali'urer que les meilleurs d'entre eux
f^roient les moindres parmi les Anglois

,

les Franqois , les Danois, les Hollanuois,

&c. Toutes les relations qu'ils ont publiées

de leurs voyages fur mer , prouvent que leur

poltronnerie ne leur permet guère de s'écar-

ter des rivages.

Vous ne ferez peut-être pas fâché de voir

comment s'explique fur leur compte l'auteur

des lettres d'un officier Allemand à un gen-

tilhomme Livonicii, écrites de Petcrsbourg

çn l'j^Z* Apre» avoir rapporté nombre dd
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faits qui conftatent que les Rufles fant de

très chétifs marins , il ajoute :
" Cefl aufîi

„la raifon pour «laquelle les RufTes, dans la

,, moindre expédition qu'ils ont à faire fur

yy nrcr , perdent toujours tant de navires &
,5 de monde. Toute leur fcience confifttf

55 dans une miférable théorie. Un pilote RulTe

55 croit être très habile, quand il fait nom-
mer les trente-deux airs de vent 8c calculer

combien de lieues le vaiiTeau a avancé dans

„ un quart. Pour le refte , ils y font fi neufs

55
qu'on rifque de faire naufrage avec eux,

„ lors même qu'il fait le tems le plus favo-

^ rable. Par exemple, s'il arrive à un capi-

55 taine Rulfe que le veht change tout d'un

55 coup, vous le voyez perdre la tète: il

,3 tourne le navire , & raient au même en-

55 droit d'où il étoit parti. Ils ne favent ce

5,
que c'eft que louvoyer ; & auilî-tôt qu'ils

55 l'entreprennent, dans la vue de profiter

5, du vent contraire , on eft perdu fans réf.

5, fourcc. Ne voilà-t-il pas d'excellens navi-

55
gateurs,pour chercher de nouveaux mon-

5, des 5^ .

Une caufe qui empêchera prefque toujours

les RuiTes de réulfir dans leur navigation

fur la mer Glaciale, c'eft qu'ils ne fe pré-

parent à ces expéditions qu'en juin, Daiis le

mois de juillet, ils defcendent le Lena. Les

glaces qui Ib trouvent toujours dans cette

fnifon entre let en^bouchurcs de ce fleuve»
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& la difficulté de nàviger entre fes isles,

font caufe qu'ils ne peuvent fortir en met
que le (ix , le treize, ou le quinze du mois
d'aaCit. Celui qui, jufqu'à préfent» a pu
faire voile le plutôt. Ta Fait le vingt-neuf

juillet j tems à-peu-près où tous les vaifleaux

qui vont à la pèche de la baleine à Spitzberg

ou vers le détroit de Davis , font de re-

tour ou lur leur retour; tems où nos vaif.

féaux qui feroient route au nord-eft , auroiei{8

achevé leur voyage jufqu'au-delà du cap

Schalaginskoi } ou du moins ils n'en feroient

pas éloignés, dans la fuppofition qu'ils euf.

îent rencontré beaucoup de difficultés fur

leur route. Les Rulfes commencent donc leur

voyage quand il faudroit le finir. Eft-il donc
furprenant s'ils manquent fouvent de réuf.

fir?

Je ne vois pas mieux comment ils font:

fécondés plus puiliamment que les vaiffeaux

des autres nations Européennes. On conf»

truit des vaiiFeaux ; ou plutôt des chaloupes,

on les approvifionne . & fïirement avec moins

de foin que ne le font' les autres nations*

Si l'équipage eft obligé d'hiverner quelque

part fur le rivage , il conltruit des cabanes

,

il fe nourrit des provilîons du vailfeau &
du poiiFon qu'il pèche. Voilà tout ce qu'on

fait pour les fecomler. En tout cela, les

autres nations n'ont-elles pas les mêmes avan-

tages If Aliuicment il n'y a ni ville, ni fbrc.

Ni)
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ni goiiveraeur fur tous ces rivages , pour
féconder les Rufles , ou empêcher Tabord

à d'autres nations. Cette raifon s'évanouit

donc d'elle-même.

Votre auteur fuppofe encore gratuitement

qu'on feroit obligé d'hiverner trois ou quatre

fois en chemin. Il faudroit pour cela s'y

prendre auili mal que les Ruffes» qui ne

commencent le voyuge qu'en août, & ne

font que côtoyer. Mais en partant dans le

milieu de mai , & même jufqu'au douze

juin, du cap Nord en Norwege, tems où l.i

petite mer d'e^u douce fe trouve déjà libre ;

& puenant alors le milieu entre Spitzberg

Si la nouvelle Zemble, jufqu'au quatre- vingt

iPa quatre-vingt-cinquième degré, félon qu'on

verroit la mer plus libre d'un côté que de

J'autre ; j'ofe le dire, le voyage feroit achevé^

en août, & le cap Schalaginskoi dépaiFé avant

le tems que les Ruifcs ont accoutumé de

fortir du Lena en -pleine mer. Voilà donc
tous ces hivernemens très inutiles,

f -Quant à ce que votre RufTe prétend , que ce

plus court chemin n'exiite que fur nos globes

& nos mappemondes, il ell aifé de s'appcr-

cevoir qu'il veut en impofer au public fous

l'apparence de la vérité. La route d'Europe

au Kamtfchatka par le nord n'a pas encore

été faite en un feul voyage î dans ce fens

,

ce chemin n'exifte que fur les mappemondes:
mais fi je prouve qu'elle a été faite entière-
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ment , à trois reprifes , on conviendra que
ce chemin exifte non-feulement fur les map-
pemondes, mais réellement, &• qu'on peut

Texécuter en un feul voyage. Si on peut

aller de Hambourg à Nantes, de là à Lif-

bonne , & de Lisbonne à Livourne , clwcun
conçoit qu'on peut fe rendre de Hambourg
à Livourne j & voilà ce qui s'eft fait pour
le voyage au travers de la met Glaciale , com-
me je vais le démontrer. .^

Sans parler de pluHeurs voyages fous le

pôle, ni même de rhivernement de Heem-
skerk & de Harenz , qui • ont; franchi la

plus grande difficulté, en doublant le cap

le plus oriental de la nouvelle Zemble , à

plus de foixante & dix-huit degrés, je m'en
tiendrai à la navigation des vaiffèaux Hol-

landois qui font parvenus jufqu'à la longi-

tude des embouchures du Lena, & qui ont

trouvé dans ces partages une mer libre &
fans glaces.

On lit dans les tranfadltons philofopbiqucs,

que vers l'an 1675 , une fociété de marchands

d'Amiterdam fit une tentative pour chercher

le paHage de nord-ell.,Elle équipa deux vaif-

fèaux, qui ctanc parvenus au foixante-quin-

2ieme ou quatre-vingtieme degré de latitude

,

pouflerent jufqu'à trois cents lieues à l'ell

de la nouvelle Zemble. Ces trois cents li»]iie«

à cette latitijde feroient foixante-quinze de-

grés , lefquels , joints à quatre-vingt-quinze

,

Niij
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les auroicnt portés au cent foixante-dix-fep-

tietne degré de longitud»;, & par conféquent

à la hauteur du cap Schalaginskoi. Mais (1

roti veut qu'ils ne foient venus qu'au cent

.quarantième degré, &. qu'ils n'aient Fait que

cent quatre-vingts lieues, alors ils feront

trouvés à la longitude de i'ei||)ouchure la

plus orientale de Lena ; & c'eft auffi à cette

longitude qu'on a marqué dans les cartes

qui ont été faites après ce voyage : Hùc uf-

:^ri Hollendi fervenerimt. Ils ont donc dé-

paifé ce terrible cap de glace à l'oued; du
Taimura , qu'on dit être lié avec la nouvelle

Zemble & Spitzberg par des glaces qui ne

fondent jamais. Cependant les capitaines

. HoUandois ont trouvé par-tout une mer libre

& profonde, comme celle del'Efpagne.

Cette focieté s'adrefTa à LL. HH. PP.

les Etats généraux, afin d'obtenir un privi-

lège exclufif pour faire le commerce par ces

mers. La compagnie des Indes orientales

fentit tout le préjudice que ce nouveau pri-

vilège pourroit lui apporter j elle prévit que
la fociété ne fe borneroit pas au commerce de

la mer Glaciale, mais qu'elle avanceroit vers

le Japon ; qu'elle s'établiroit dans les isles

& les pays voifins; & qu'enfin elle pourroit

peu à peu attirer à elle tout ce commerce
lucratif. Elle employa donc tout fon crédit

pour faire rejetter cette demande.

Mais la fociété, àlfurée de la facilité de

e
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cette navigation, ne voulut pas renoincer à

refpérance de profiter de fes dccouvertcSi

£lie s'adreiTa au roi de Damiemarcic , qui

récouta favorablement > & on équipa trois

vailFeaux. Ce projet fut encore travcrfé par .

la compagnie des Indes : elle fut fî bien né-

gocier & fufciter des difficultés, que tout

s*en alla en fumée. La compagnie des Inxles»

voyant que le public murmuroit de ce qu'elle

vouloit empêcher cette découverte defirée H
avidement depuis plus d'un (lecle., prit le

parti de TaiTurer qu'elle ne demandoit pas

mieux. Elle donna des ordres en conHequence

,

& envoya des vaiiTeaux depuis Batavia , qui,

pour la forme, avancèrent j-urqu'au cinquan-

tième degré , & revinrent. La compRgnie ne

doutoit pas que gagner du tems c'étoit

tout gagner. Elle fit ti bien pendant cet in-

tervalle, que la fociété fe ditiliipa, & elle

défendit enfuite qu'aucun vaiifeau ne fît voile

au nord du Japon.

Voilà des faits avérés, connus & authen-

tiques. Cette partie de la routre -n donc été

faite.

PaiTons à la féconde partie ck Ja route, &
faifons voir qu'elle « été de même exécutée.

Les profeileurs Gmelin & Muller ,;ainn que

votre auteur Ruife , paroiffent ^rfiindre de

s'expliquer trop ouvcriement fur les voyagea;

depuis le Lena au Kamtfchatka: mais, malgré

toutes leurs précautions , Muller nousii^utnit

Niv
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la preuve qu'on a fait cette féconde partie

de ia route.

On tenta, dit-il, en 1^47 de découvrir

l'embouchure de l'Anadir depuis le Kolmaj
mais on ne put réuflîr , parce que, cet été,

la mer étoit (1 remplie de glaces , qu'elle ne
permettoit pas une navigatipp libre. Cepen-
dant, loin de perdre l'efpérànce qu'on avoit

conque, le nombre de ceux qui favôrifoient

ce projet s'augmenta tellement , qu'on équipa

fept bâtimens dans la même vue. On ignore

ce que quatre de ces bâtimens font devenus >

mais les trois autres , fous les ordres de Semun
Defchenew , Gerafim Ankudinow, tous deux

chefs des Cofaques , & Fedot Alexew , chef

des Promyfchleni , commencèrent leur voyage

le vingt juin.

Il eft à regretter que toutes les circonftan-

ces de cette navigation n'aient pas été men-
tionnées. Cette relation commence par le grand

ifthme i circonftance qui mérite le plus d'at>-

tention. " Cet ifthme , dit Defchenew , eft

,5 entièrement différent de celui qu'on a trouvé

auprès de la rivière Tfchukotfchia à l'oueft

de la rivière Kolima. Sa pofition efl: entre

,5 nord & nord-eft , & tourne en cercle vers

j, la rivière Anadir „. Muller continue : Vis-

à-vis de l'ifthme , il y a deux isles peuplées.

On peut aller à la voile depuis l'ifthme à

la rivière Anadir , avec un bon vent, en trois

fois vingt-quatrc heures.

9»
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Le vaiflTeau d'Ankudinow fe brifa, & l'é-

quipage fe fauva à bord des autres vaifleaux,

Defcheiiew Se Fedot Alexew , étant allés à

terre le vingt de feptembrc , eurent un en-

gagement avec les Tzchutzki , où ce dernier

fut bleiré.

Les deux vailfeaux fe perdirent de vue , &
ne fe font plus rejoints dans la fuite. Def.

chenew fut pouifé par les vents dans la nier

jufqu'en odtobre ; il fit enfin naufrage aux
environs de la rivière Olotura.

Defchenew fit couper, en i^^3, du boîs

pour conftruire un vaiffeau , dans le deifcin

d'envoyer par mer à Jakoutzk le tribut qu'il

avoit requ : mais , comme il manquoit de

ïTiatériaux , cette affaire ne put avoir lieu.

M. MuUer fait tout ce qu'il peut pour

perfuader que le cap Schalaginskoi efUndé-
paifable j & voilà trois bâtimeas qui , do fou

aveu, ont doublé ce redoutable cap. Ces

vaitfeaux fortirent du Kolima, à lanailfance

du cap, le vinsft juin j & la pointe de ce cap

n'étant pas fi éloignée de fa naiffance que de

rembouchure de l'Anadir, où Ton peut, avec

un bon vent , arriver en trois fois vingt-

quatre heures , le cap fut fans doute doublé

avant le commencement de juillet.

Ce voyage par mer du Lena à l'Anadir ,

qu'on nous dit être fi difficile , & même im-

praticable , s'exécute ici avec une prompti-

tude qui pourroit faire douter de l'exiltenoe
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de ce terril^le eap Schalaginskoi. S»^ans recou-

rir aux anciennes cartes qui n*cn ont point

,

& qui, depuis le Kôlyma, repréfentent une

côte unie vers le SerdzeUamen > ce que nous dit

M. Muller fuffit pour fonder un doute rai-

fonnable. La relation de 1^48 ne parle point

de ce cap ; ce qui eft dit du grand ifthme,

paroit être celui dont la fin forme Je Serd-

zekamen. M. Muller dit exprelîcment que

vis-à-vis de ce grand ifthme il y a deux isles j

& ces isics ont été depuis découvertes vis-à-

fis des Tzchutzk. Ce qu'il y a de plus re-

marquable , c'eft que ceux qui ont Mt ce

voyage afturent que depuis ce grand ifthme,

on peut fc rendre à TAnadir, avec un vent

favorable , en trois fois vingt-quatre heures^

Cependant , d'après les cartes modernes ,

il fcroit impoifible qu'avec un vent , fCit-il

nufli fort que les vents alifés de la mer du

Sud, on pût aller depuis l'ifthme du prétendu

cap Schalaginskoi jufqu'à l'Anadir , qui fe dé-

charge dans la mer au deflbus du cap Tzchu-
tzki } & rien n'eft au contraire plus vraifem-

blable , fi , à envirorr dix degrés du Kolima

,

]a côte fe forme fu^-eft jufqu'au Serdzekamen

,

& de là fud-oueft vers le cap de Tzchutzki

,

Yiin & l'autre moins avancés que dans les

eartes.

Alors il eft facile de comprendre comment
les trois, vaiffeaux ont pu parvenir en 11 peu

ée tems du Kolima à l'Anadir s & rien atilH
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ne fera plus pîau(ible que ce qu'avance le

profefleur Gmelin , que l'Indigir & l'Anadir

doivent être regardées comme rivières de là

même mer; ce qui, (ans cela , feroit ridicule.'

L'éloignement de Tembouchure de l'une à

celle de l'autre eft très grand fur les cartes»

& s'il étoit vrai que le cap Schalaginskoi eût

cette prodigieufe étendue qu'on voudroit nous

faire croire, il feroit moins abfurde do nom-
mer l'Elbe & la Viftule des rivières d'une

même mer, que le Kolyma & l'Anadir. Et
que feroit-ce , fi on vouloit ajouter foi à ce

que des géographes veulent infinuer ., contre

toute notoriété publique , que l'Afie eft jointe

à l'Amérique? AflTurément elles ne feroient

pas alors deux rivières d'une même mer.

Defchenew voulut conftruire un vaiiTcau

à l'Anadir, pour envoyer le tribut à Jakou-
tzkoi , & le feul défaut de mati^riaux l'en em-
pêcha.

Defchenew , qui étoit venu par mer &
fans empêchement depuis le Kolima à l'A-

nadir , ne douta donc pas un moment que

cette route ne fût praticable & facile, puil-

qu'il vouloit s'en fervir pour envoyer le tri-

but, qu'il n'auroit pas voulu rifquer.

Voilà donc la féconde partie de la route

exécutée. Mais, en dépit de tous les géogra-

phes , qui prétendent que cette route eft im-

praticable , ce qui ne îaiffe plus aucun doute

fur la facilité de cette navigation, c'eft le
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rapport que les deux députés des deux com-
pagnies de marchands Ruiics, ccablies. Tune
à Kamtfchatî^a , & l'autre à l'embouchure de

la rivière du Kolyma , vinrent taire en ïj6'S
à la cour de Petersbourg.

Ils annoncèrent que ceux du Kolima étant

partis de cette rivière , a voient doublé le cap

Schalaginskoi à foixante quatorze degrés de

latitude; que defcendanc vers le fud par le

détroit qui fépare la Sibérie de l'Amérique ,

ils avoient découvert des isles habitées au

foixante-quatrieme degré de latitude } qu'i's y
^voient débarqué , & établi un commerce des

plus belles pelleteries avec les habitans i que
ceux du Kamtfchatka ayan^, fait route au

nord , avoient rencontré leurs camarades dans

ces isles ; & que , pour la commodité de leur

commerce , ils avoient établi un entrepôt à

rifle de Beering.

Ces députés apportèrent à l'impératrice

quelques peaux de renards noirs les plus

belles qu'on ait encore vues. Ils penfent

que quelques-unes de ces terres tiennent à

l'Amérique.

D'après ce rapport , la cour prit la réfolu-

tion de pouifer ces découvertes , & elle en-

voya le lieutenant-colonel Blenmer avec des

géographes , pour faire , en fortant de l'Ana-

dir , une expédition vers ces mêmes parages.

Ce fait eft incontettable. Il eft donc hors

de doute que la navigation depuis le Kolima

i
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à TAnadir ed praticable , & même facile &
prompte. On ne peut donc plus conteftcr

qu'on, ne puiffe faire les deux premières par-

ties de la route ; le chemin elt donc ouvert

depuis le cap Nord en Norwege jufqù'au

Kamtfchatka. Pour la troifiemc , du Kamr
tfchatka au Japon .& vers les pays voidns 9

perfonne n'en doute , ni n'en fauroit douter.

Il efl: donc démontré que le voyage de

l'Europe jusqu'au Japon par la mer Glaciale,

s'eft exécuté.

Mais vous craignez qu'on ne s'expofe au
danger de fe perdre en doublant le cap de

Glace, à l'eft du Taimura, puifque la terre

deGel"-«er s'avance indéfiniment dans la mer,
& que deux vailleaux Rudes, l'un parti du
Lena, l'autre du Jenifea, en 1739, fe font

brifés en voulant doubler ce cap.

Ce fait, rapporté par Gmelin , me parole

très fufped. Il nous dit que l'un de ces vaif-

feaux ou tous les deux s'ctoient perdus , &
que tous les gens de l'équipage curent le

bonheur de fe fauver. Il faut convenir que

ce naufrage fut fort doux 5 mais je ne penfe

pas que les vailfeaux aient été brifés. Il

ell bien plus probldble que les Rulfes , fi

poltrons fur mer, & qui tremblent dès qu'ils

s'éloignent des côtes, ayant vu leur vaiiïèau

pris par les glaces , fe font fauves à terre ,

l'ont abandonné, &, pour fe difculper, ont

aiTuré qu'il s'étoit brifé. \ •
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M. Engel fortifie cette conjedure par urt

fait qui mérite attention. Il eut un jour une
longue converfation avec un chirurgien de

\aiifeau, qui alloit tous les ans à la pèche

de la baleine , & qui avoit fait plufieurs voya-

ges à Spitzberg. Ce chirurgien lui dit, qu'é-

tant à Spitzberg en 1743*, on lui avoit conté

iju'il y avoit environ trois ans on avoit ren-

contré , dans Ic^ mois de mai , un vailleau

échoué fur la côte, du fud i que ce vaitfenu ,

reconnu pour appartenir aux Ruifes, n'ctoit

pas endommagé ; qu'on Tavoit même trouvé

pourvu de munitions , udenfiles, &c. le tout

en bon état ; qu'on en avoit fort raifonné

,

fans pouvoir rien décider.

On ne peut guère douter que ce vaifleau

trouvé fur la côte méridionale de Spitzberg

,

ne foit un des deux qu'on prétend s*ètre

brifés en voulant doubler le cap Glacial. Ce
voyage fe fit en 1739 , & c'eft Pannée fui-

vante qu'on rencontra ce vailfeau échoué.

Aucun vailleau d'Archangel n'a pu avoir ce

fort. On fait en quel tems on doit aller à la

mer Blanche & en revenir , & de pareils cas

n'y arrivent jamais. Les Ruifes n'ont point

de vailîeaux ailleurs fur toute cette mer. Qiiel

vailfeau a donc pu être jette fur la côte de

Spitzberg , fi ce n'elt un de ceux qui ont été

envoyés pour reconnoître le cap Glacial , &
chercher la communication entre le Piafida

tk> le Taimura ? Les Ruifes , qui craindroient
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de périr s'ils reftoient en mer jufqu'en fep-

tembre , Font alfurénient abandonné. Les

Samoycdes , & M. Gmelin même , aifurent

que jamais la petite mer , & moins encore

la grande mer, ne relient gelées tout le mois

de feptembre , ni même tout l'hiver. Ce vaifl

feau abandonné par l'équipage fut, dès que

l'a mer redevint libre , pouHé par les vents

du fud-cil: fur la côte de Spitzberg, foit ea

feptembre , foit même plus tard s & en mai
on l'y trouva échoué.

Cette conjecflure , comme- on le voit, n'eft

point du tout deftituée de vraifemblance , &
on doit naturellement en tirer cette confé-

quence : li un vailfeau voguant au haflird &
fans être gouverné , a pu faire le trajet de-

puis le cap de Glace , ou , Il Ton veut , de-

puis la petite mer , au fud de la nouyelle

Zemble , en feptembre ou plus tard , feule-

ment pouifé par les vents jafqu'à Spitzberg ,

à combien plus forte raifon un vailîcau gou^

verné par un bon officier , qui a fous fes

ordres un équipage convenable , ne pourra-

t-il pas traverfer cette naer en été?

Examinons maintenant les . trois grandes

objedii)ns qu'on fait depuis long-tcms contre

la polfibilité du palfage du noid-eft.

On nous dit que la côte de la mer Glaciale

s'élargit de plus en plus , & que la mer dans

ces parages devient toujours moins profonde:

ce qui duic faire conjedurer que , quand mèn\e
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le pafTage aiiioit été pofiible autrefois, il lid

le leroit plus aujourd'hui.

Dans la ruppoUcion que la mer diminue

& devienne toujours moins profonde i &
que, comme en Suéde» elle baifle de demi*

pouce par an , cette objedion n'auroit de

force qu'autant qu'on voudroit comme les

Kuifcs , ne pas s'écarter des côtes. Peut - ou
fuppofer que cette diminution» qui depuis

cent vingt-deux ans ne i'eroit que d'environ

cinq pieds , pût s'appercevoir dans la haute

mer , que les vailfeaux Hollandois ont trou-

vée auiii profonde que celle 'de l'Efpagnc

,

où l'on ne trouve point de fond , lors rtième

qu'on dit la petite mer d'une très grande

profondeur? En paifant à huit ou douze de-

grés des côtes, c'eil-à-dire , en s'en tenant

«loigné de cent foixante ou deux cents qua-

rante lieues, il ell hors de doute que cette

diminution ne peut pas être fenfible. D'ail-

leurs, on fait qu'en mer, comme iUr terre*

il y a des chaînes de montagnes dont les

cimes forment des isles. Les vallons de ces

montagnes doivent rendre la mer dans ces,

endroits très profonde i & où l'on trouve une

plaine inclinée par une pente inl'enfible vers

la mer , elle y doit continuer & avancer

encore bien loin. Si l'on ne vouloit que

côtoyer, on ne le pourroit fans doute qu'en

employant des bâdmens petits ik légers i mais

en avançant en mer cent ou deux cents lieues

,

ou
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il n&

î

on doit y trouver une grande profondeur ,

puifquHl y a par-tout quelques ifles ou cimes

de montagnes, dont les pieds forment des

valions profonds entre elles.

On objeétc encore qu'à Tentrée du détroit

il y a plusieurs isles qui joignent prefque

enfembie les deux continens de l'Âde & de

TAmcrique
; qu'à cette latitude les ifles font

fouvent entourées de glaces qui doivent bou-

cher les détroits, & empêcher l'entrée des

vailîeaux,depuis le nord dans le détroit d'A-

nian. : .

Il faut avouer que cette difficulté éft dé

quelque poids ; cependant elle n'eft pas in-

vincible. Les géographes placent des ifles dans

ce détroit, quelques-uns même y repréfen-

tent une grande ifle eft & oueft entre les

deux continens , qui remplit tout Tefpace de

cette entrée du détroit. Mais fur quelles rela-

tions fe font fondés les géographes i*

Suppofons cependant que ces ifles s'y trou-

vent telles qu'on fe les figure : fera-t-ij donc

impolîîble de paflTer entre elles & le conti-

nent ? Tous ceux qui ont voyagé fur mer

,

tous ceux même qui ont lu des relations de

pareils voyages, ne fauroient révoquer ea
doute qu'à l'entrée d'un pareil détroit, qui,

g l'extrémité feptentrionale , aura toujours

J)our le moins cinquante lieues de large, les

ifles & leurs petits détroits fe trouvant entjre

deux mers , la Glaciale & celle du Sud a il y
O
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aura toujours des courans rapides qui, fcloti

les vents, pouiTcnt avec force Teau Se la

glace, tantôt vers le fud , tantôt vers le nord;

de forte que (i jamais la mer au nord étoit

gelée 9 ces petits détroits le feroient rarement

,

& jamais en été , parce qu'à moins d'un calme

parfait, la glace ne pourroit y tenir.

La dernière objcâion roule fur l'obdacle

infurmontable que doivent caufer les glaces,

qui , depuis Texiftence du monde , fe font

continuellement accumulées. Les glaces ,

dit-on, fe forment toutes, ou du "moins la

plus grande partie, de l'eau douce. Or, (î

Ton calcuioit la quantité immenfe d'eau douce

qui s'eO: jettée dans la mer depuis que l'uni-

vers exifle , elle furpalferoit une infinité

d'océans. Il faut donc que les glaces augmen-
tent. Il doit donc y avoir vers le pôle , des

montagnes de glace qui s'accroiifent chaque

année , & qui augmentent le froid & les

glaces dans le relte de la mer. Si donc cette

route eût été autrefois praticable, elle ne le

feroit plus.

Si jamais , dit M. Engel , on peut fe fervir

de l'axiome , qui prouve trop ne prouve rien ,

ce fera ici.

Il elt bien vrai que fi , depuis l'exiftence

du monde , toute l'eau douce qui s'eft écoulée

dans la mer s'y trouvoit encore , elle fur-

palferoit de beaucoup celle qu'on fuppole

avoir cxidé dans un déluge univerfel. Mais

i

1

c

n
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pourquoi n'exifte-t-elle plus? Ccft fans doute

à caufe de fa circulation perpétuelle. Les

fleuves & les rivières fout formés des ruiiTcaux;

ceux-ci ) des fources j & les fources , des nua-

ges , des vapeurs , des pluies , des neiges , &c.

dont peut-être les quatre-vingt-dix-neuf centiè-

mes viennnt de la mer. Ce font ces (eaux dou-

ces, mêlées de parties falines & nitreufes les

plus fubtiles , qui ^^élevées en vapeurs , remplif-

îent l'air, & retombent, fbit en rofées , foit

en pluies & en neiges » fécondent la terre , &
font végéter toutes les plantes , par une con-

tinuelle circulation. Si les glaces augmen-
toient i les vapeurs , les fources , les rivières

diminueroient .' mais il faut convenir que
depuis plus de lix mille ans on ne s^en eft

pas encore appcrqu.

Mais , pour épuifer tout ce qu'on peut dire

contre ce paifage , on nous obje(n:era enôn
qu'on ne peut pas nier que cette mer ne foit

fouvent remplie de glaces ^ qu'en accordant

que la glace ne foit pas toujours ferme &
folide , il faut du moins croire, d'après les

relations, que, par le calme , les glaçons épars

fe joignent , & font des plaines de glace d'une

étendue immenfe : ce qui doit faire craindre

que les vailfeaux , au milieu de cette vafte

mer, ne foient continuellement expofés au

danger de fe brifer & de périr.

Il faut convenir que, (î cette mer étoit

auifi remplie de glaqons & de montagnes de

O ij
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glaces qu'onVeut le faire croire , les vaifleau:s[

s'y trouveroient dans un très grand danger :

niais loin que cette conjedure foit fondée,

elle e(t au contraire détruite par toutes les

relations. Tous les vaifleaux qui difent avoir

dépalFé la nouvelle Zemble, ou avoir appro-

ché du pôle, parlent tous d'une mer libre

de glaces. Les relations contredifent donc
cette conjedure; Fobjediion n'eft donc fon-

dée que ibr de faulfes fuppofitions. " Les

j5
glaces , dit M, de Buffon , fe forment au-

j5
près des terres , & jamais en pleine mer

}

car, quand même on voudroit fuppofer,

contre toute apparence , qu'il pourroit faire

aifez froid au fpole pour que la iuperficie

de la mer fût glacée , on ne concevroit

pas mieux comment ces énormes glaces

qui flottent, pourroient fe former, fî elles

ne trouvoient pas un point d'appui contre

les terres , d'où enfuite elles fe détachent

par la chaleur du foleil. Les fleuve», tels

que rOby, le Genifea , & les autres gran-

des rivières, qui tombent dans les mers

du nord , entraînent les glaces qui bou-

chent pendant la plus grande partie de

l'année le détroit de Waigats, & rendent

inabordable la mer de Tartarie par cette

route , tandis qu'au-delà de la nouvelle

Zemble (k olus près des pôles , où il y
a peu de fleuves & de terres, les glaces

„ font moins communes , & la mer plus

^^
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„ uavigable. Si donc on vouloit tenter le

» voyage de la Chine par les mers du nord,

yy il faudroit diriger fa route droit au pôle,

„ & chercher les plus hautes mers, où cer-

5, taiiiement il n'y,a que peu ou point de

„ glaces; car on fait que -Peau falée p(ut,

53 fans fe geler, devenir beaucoup plus froide

„ que Peau douce glacée: & par conféquent,

,;^ dans la fuppofition même qu'au polc le

53 froid fût exceffif , ce froid pourroit rendre

53 l'eau de la mer plus froide que la glace,

53 fans que pour cela la furface de la mer
35 fe gelât 5 d'autant plus qu'à quatre - vingt

53 ou quatre-vingt-deux degrés la furface de

53 la mer, quoique mêlée de beaucoup de

55 neige & d'eau douce , n'cft glacée qu'au-

53 près des côtes. Si le paifage du nord a fou-

55 vent été tenté inutilement, c'oft parce qu'on

33 a toujours craint de s'éloigner des terres

,3 & de s'approcher du pôle ,5,

Il eft bien vraifemblable que la quantité

prodigieufe de glaces , formées des eaux

douces des rivières , qu'on trouve vers les

rivages du continent & des isles , & qui eit

chaifée fouvent au nord & au nord - eft

,

peut quelquefois couvrir un peu la mer :

mais en comparant cette quantité de glace

avec la grande étendue de la mer, qui eft

de treize degrés en latitude dans fa moindre

largeur, & de plus de cent cinquante en

longitude , fans y comprendre celle au nord

O iij
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,

de rAmerique, ces glaces peuvent être tel-

lenieht difperfées , que les vailfeaux n'en

doivent guère être embarrafles.

On dira fans doute encore que les vaif-

féaux doivent s'attendre à rencontrer des

islcs fur leur route ; que puifque dans le

voifinage des terres il fe forme toujours

une grande quantité de glaces , les vaifleaux ne

pourront palfer ni à côté ni entre ces isle^,

où les paflages feront fermés par ces glaces.

Je réponds que ces glaces ne peuvent être

d'invincibles obftacles pour les vaiffeaux ;

qu'elles ne peuvent même les msttre en

grand danger : car félon MM. Jérémie , El lis

& autres , fi dans le détroit d'Hudfon on elb

obligc quelquefois de donner dans des bancs do

glace, on fe grapine , c'ért-à-dire, on faifit les

navires contfe les glaces j & lorfque par la

force des vents & des courans , il fe forme

quelque ouverture au travers des glaces, on
met à la voile, fi le ventelt favorable, pour

fc faire patfage avec de longs bâtons ferrés.

Si les glaces ne font pas dans la baie

d'Hudfon des obltacles infurmontables, elles

doivent caufer bien moins d'empêchement

dans la grande mer à l'eft. Le détroit d'Hud-

fon n'a que feize à dix-huit lieues de lar-

geur ; la mer, entre la nouvelle Zemble &
le pôle , eft de deux cents foixantc lieues.

CJiielle difléreiiceî Le même embarras n'y

fîlt donc pus à «.raindre.
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M. Jérémie nous dit qu'on y peut pafler

depuis le quinze juillet jufqu'au quinze odo-
bre. M. Éllis , dans fon voyage , n'arriva

au cap Diggs que le deux d'août. L'année

fuivan te , en retournant, il entra le vingt-

neuf de ce mots dans le détroit, & il re-

marque qu'il fit un tcms chaud & agréable

jufqu'au trois de feptembre. Le neuf , il

fe crut proche des isles de Réfolution , de

l'autre côté du détroit, & voyoit encore

de grandes montagnes de glaces , qu'il perdit

d'abord de vue, fe trouvant dans un climat

plus doux. Or, fi la différence étoit déjà (i

grande entre ce détroit à foixante-deux degrés

de latitude, & la même hauteur en pleine mer,

que le premier étoit rempli' de grandes glaces

mobiles , & l'autre entièrement libre , on peut

juger de ce qu'on doit attendre en plein été

dans la vafte mer du Nord. Mais continuons de

comparer le détroit d'Hudfon avec la grande

mer , & nous verrons réfulter de cette j com-
paraifon de nouveaux avantages en faveur du
partage du nord-eft.

Il eft rare qu'on puifle entièrement dépaf-

fer ce détroit avant le premier août ,• & les

vaiifeaux de la pêche fe trouvent ordinaire-

ment à la vue de Spitzberg à foixante-feize de-

grés au commencement de mai. C'eft donc

trois mois plutôt que le tems où ils palTent le

détroit d'Hudfon, ou quatre-vi^igt douze jours

,

qui fuffiroient pour faire tout le voyage.

O iv
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M. Jeremîe fixe le terme jiifqu'où Poti

peut pafler le détroit, au quinze odlobre :

les Samoïedes le fixent, pour la petite mer,
au premier oétobre. Les vaiiTeaux ont donc
cinq mois pour faire leur trajet i ce qui fait

cent cinquante- trois jours de vingt-quatre

heures , ou deux mille cent quarante-dcu3Ç

heures. Nous pofons toujours le terme du
départ depuis le cap Nord , à foixante-onze

degrés de latitude , & environ quarantCrcinq

de longitude. De là jufqu'ap cent foixante-

quinzieme degré, il y en auroitcent trente.

Nous avons dit que depuis le cap Nord
il falloit tenir le milieu entre Spitzberg & la

nouvelle Zemble, & aller au nord-eft juf.

qu'au quatre-vingt-cinquième degré de lati-

tude. A cette hauteur le degré de longitude fait

environ trois lieues & demie. Les cent trente

degrés ne donneront que quatre cents cin-

quante-cinq lieues. Si l'on compte une heure

de navigation pour une lieue de chemin , il

reftera encore feize cents quatre-vingt-fept

heures pour tous les empèchemens, tels que

les glaces , les louvoiemens , les vents con-

tnnircs , &c. & cependant pour les quatre

cents cinquante heures de bon vent & de

mer libre , nous n'avons compté qu'une lieue

par heure , & l'on fait aflez qu'on en peut

faire deux ou trois. On pourroit donc , dès

le mois de juillet, entrer dans le détroit

d'Anian i & lî l'on ne vouloit pas hiveraer
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fur la côte occidentale de rAmérique , ou
aux isles vers le fud du détroit, il feroit

encore poflible de retourner la même année

en Europe , fans s'arrêter que pour recon-

noitre le pafTage & Tentrée du détroit entre

les deux continens.

Ceft ainfi que M. Engel prouve la poilî-

bilité d'un paffage de la mer du Nord ou
Océan Atlantique, dans la mer du Sud ou
Pacifique , par la mer Glaciale. Si fes idées

,

dit un favant géographe , ne portent point

l'empreinte de la vérité, du moins ne leuc

conteftera-t-on pas celle de la vraifemblance

& de la probabilité.

Mais M. Engel, qui ne voit rien de plus

poflible que de communiquer de la mer du
Nord à celle du Sud par la route du nord-eft

,

ne penfe point que cette communication foit

praticable parle nord-oueft. Cette confé-

quence fuit nécelTairement de l'étendue qu'il

croit devoir donner à l'Amérique feptentrio-

nalc. Sans entrer dans aucun détail fur le

giifement des côtes, je me bornerai à vous

cxpoibr fiiccintement ce que difent les dé-

fcnreui's de ce palfage, G long-tems & tou-

jours înfruélueufement cherché par les An-

^lois (^) j & les raifons les plus fortes dont

M. Encjel fe fert pour les combattre.

C ) On lit , dans la gazette Angloife du ? mars

Ï772, qu'on avoit trouvé dans les papiers du capi-
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" La baie d'Hudfon , dit l'auteur d'un

ineftimable ouvrage liir les deux Indes ,
" a

55 été long-tems regardée & ou la regarde

encore comme la route la plus courte de
l'Europe aux Indes orientales , aux con-

trées les plus riches de TAlie. Ce fut

Cabot qui le premier eut Tidée d'un paf-

fage par le nord-oueft à la mer du Sud :

fes fuccès fe terminèrent à la découverte

de l'isle de Terre-neuve.

,5 Loin de répandre du jour, les relations

qu'on publie épaifliffent le nuage : elles

font û. concifes , lî remplies d'ignorance

ou de mauvaife foi , qu'avec la plus vive

impatience de prononcer , on n'ofe afleoir

un jugement fur des témoignages fi fufpeds.

Arrive enfin la fameufe expédition de 174^»
d'où l'on voit fortir quelques clartés , après

des ténèbres profondes, qui duroient der-

puis deux fiecles. Sur quoi les derniers na-

55 vigateurs fondent-ils de meilleures efpé-.

»

55

»

35

3>

»

55

35

3»

35

55

55

55

3»

55

taine Coats la carte & les détails d'un pafTage au

nord-oueft pour aller
,
par le haut de l'Amérique

,

au détroit d'Anian, qui conduit à la Chine & aux

Indes. On ajoute encore qu'en 1769 le capitaine

Clugny avoit donné à fes amis quelques indices

d'un femblable paiïage ; mais que des railbns d'iu-

tcrct avoient fait fupprimer ces connoifTances géo-

graphiques , dont l'Angleterre & U France veulent

ferieufement s'occuper.
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35

33

93

93

93

91

93

rances ? D'après quelles expériences ofent-

ils former leurs conjcdures ?

,5 Trois vérités dans Thiftoire de la nature

doivent paiFer déformais pour démontrées.

La première eft, que les marées viennent

de l'Océan , & qu'elles entrent plus avant

dans les autres mers à proportion que ces

divers canaux communiquent avec le grand

réfervoir par des ouvertures plus ou moins
confidérables : d'où il s'enfuit que ce mou-
vement périodique n'exiite point ou ne Te

fait prefque point fentir dans la MéiUter-

„ ranée, dans la Baltique, & dans les autres -

53
golfes qui leur reflcmblent.

„ La féconde vérité de fait eft , que les ma-

55 rées arrivent plus tard & plus foibles dans

les lieux éloignés de l'Océan . que dans

les endroits qui le font moins.

„ La troifieme eft , que les vents violens qui

foufflent avec la marée , la font monter

au delà de fes bornes ordinaires , & qu'ils

la retardent ou la diminuent, lorfqu'ils

foufflent en fens contraire.

„ D'après ces principes , il eft conftant

que n la baie d'Hudfon étoit un golfe

enclavé dans des terres , & qu'il ne fût

ouvert qu'à la mer Atlantique , la marée y
devroit être plus marquée i qu'elle devroit

s'att'oiblir en s'éloignant de fa fourcc , &
qu'elle devroit perdre de fa force lorfqu'ellc

auroit à lutter contre les vents. Or il eft

9>

?9

99

93

93

93

33

93

93

93

93

99

V
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3, prouvé par dea obfervations faites avec

5, la plus grande intelligence , avec la plus

3, grande précifîon , que la marée s'élève à

„ une grande hauteur dans toute l'étendue

3, de la baie. Il eft prouvé qu'elle s'élève à

5, une plus grande hauteur dans le fond de

5, la baie que dans le détroit même ou dans

yy le voifînage. Il eft prouvé que cette hauteur

3, augmente encore lorfque les vents oppofés

5, au détroit fe font fentir. Il doit donc être

3> prouve que la baie d'Hudfon a d'autres

M communications avec l'Océan (][ue celle

3> qu'on a déjà trouvée.

5, Ceux qui ont cherché à expliquer des

53 faits (îfrappans , en fuppofant une commu^
3, nication de la baie d'Hudfon avec celle de

53 Bafitn , avec le détroit de Davis , fe font

33 manifeftement égarés. Ils ne balanceroiene

5» pas à condamner leur conjedure , s'ils

„ vouloient faire attention que la marée eft

3, beaucoup plus bafle dans le détroit de

33 Davis , dans la baie de BafHn , que dans la

35 baie d'Hudfon.

„ Si les marées, qui fe font fentir dans

\y le golfe dont il s'agit , ne peuvent venir

33 ni de l'Océan Atlantique , ni d'aucune autre

33 mer feptentrionalcç où elles font toujours

35 beaucoup plus foibles , on ne pourra s'em-

3, pêcher de penfer qu'elles doivent avoir

„ leur fource dans la mer du Sud. Ce fyftèmc

j, doit tirer un gcand appui d'une vérité in-
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4?

33

53

33

33

33

33

cônteftable i c'eft que les plus hautes marées

qui fe faiïeiit remarquer fur ces côtes^ font

toujours caufées par les vents du nord-

oued: , qui foufHent diredement contre ce

détroit*

„ Ces faits conftatent, autant que la na.

jj ture le permet , l'exiftence d'un paflage (î

j3 long-tems & fi inutilement defîré. Mais
dans quelle partie de la baie doit fe trou-

ver ce pacage? Tout invite à croire que
le Welcome , à la côte occidentale , doit

fixer les efforts dirigés jufqu'ici de toutes

j, parts fans choix & fans méthode. On y
55 voit le fond de* la mer à la profondeur

j, de onze braffes. Ceft un indice que l'eau

55 y vient de quelque Océan, parce qu'une

55 femblable tranfparence eft incompatible

55 avec des décharges de rivières , de neiges

fondues & de pluies. Des courans dont ou
ne fauroit expliquer la violence qu'en les

faifant partir de quelque mer occidentale y

tiennent ce lieu débarraifé de glaces, tandis

que le refte du golfe en eft entièrement

couvert. Enfin les baleines , qui dans
l'arriere-faifon cherchent à fe retirer dans

les climats plus chauds , s'y trouvent en
très grand nombre à la fin de l'été ,* ce qui

paroît indiquer un chemin, non pour fe

rendre à TOcéan feptentrional , mais à la

mer du Sud.

,j II eft encore raifonnable de conicdurer

33

39

33

35

33

33

33

53

55

55

35

55
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que le paffage eft court. Toutes les rivières

qui fe perdent dans la côte occidentale ds

la baie d'Hudfon , font foibles & petites :

ce qui fcmble prouver qu'elles ne viennent

pas de loin , & que par conféquent les

terres qui féparent les deux mers , ont

peu d'étendue. Cet argument eft fortifié

par la force & la régularité des marées.

Par-tout où le flux & le reHux obfervenc

des tems à peu près égaux , avec la feule

diifcrence qui eft occaiionnée par le retar-

dement de la lune dans fon retour au

méridien, on eft afliiré de la proximité de

l'Océan, d'où viennent ces marées. Si le

paflage eft court, & qu'il ne foit pas avancé

dans le nord , comme tout paroit l'indi-

,5
quer , on doit préfumer qu'il n'eft pas

3, difficile. La rapidité des courans qu'on

„ obferve dans ces parages , & qui ne permet-

„ tcnt pas aux glaces de s'y arrêter, ne peut

„ que donner du poids à cette conjecture „«

Ces raifonncmens cblouillans n'en impo-

fent pas à M. Engel. Il penfe qu'on doit

rétablir le continent de l'Amérique dans fon

ancienne pofition , & telle que les premiers

géographes modernes l'ont conftamment re-

préfcntée pendant près d'un Hecle. Il fait

voir que le changement qu'on y a fait enliiite

lî'eft fondé fur aucune relation , ni fur aucun

fait, mais feulement fur des conjectures er-

fouées} & que par conféquent il faut s'en

n
a
n
33

W

. «

53

33

33
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er-

tenir aux relations & aux cartes des premiers

navigateurs ( * ) , jufqu'à ce que des relations

& des faits auiii authentiques que les leurs

les contredirent. D'où il fuit qu'à l'oucft &
au fud-oueft de la baie d'Hudfon il cxifte

un continent immenfe i ce qui détruit toute

probabilité d'un détroit qui communique d©
cette baie dans la mer du Sud/

La relation de M. Ellis, dont il fait un
judicieux examen , ne fert qu'à le confirmer

dans Ton opinion. Ce qu'on dit du aux &
du reflux dans la baie d'Hudfon , fe trouve

contredit par d'autres navigateurs qui ont été

témoins oculaires. Pourquoi M. Ellis, qui a

fait fon pollible pour réuiHr à la découverte
" —

( * ) Ces relations ( appuyées du témoignage una-

nime des fauvages qui hi^bitent les pays fitués vers le

deux cent quatre - vingtième degré de longitude , Se

entre le cinquante & le foixantieme degré de lati-

tude , pays où le degré de longitude n*eft plus que

de dou/.e lieues ou environ ) ne permettent pas de

douter qu'il ne fe trouve à l'oueft de la baie d'Hudfon

une grande étendue de pays. Tous les fauvages par-

ient de trois , de quatre & même de cinq mois de

chemin, de nations au-delà, & de rivières dont on

connoit le cours jufqu'à mille lieues. Mais ces fau-

vages, qui connoiflent & nomment les lacs & les

nations civilifées qui fe trouvent dans le continent à

l'oueft , & jufqu'à mille lieues de leurs habitations

,

n'ont jamais foupqonné l'exiftence du détroit qu'on

prétend devoir communiquer de la baie d'Hudfon à

la mer du Sud.

I
!
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du paiTage , & qui a examiné toutes !és placés

fur lefquelies on pouvoit former la moindre
conjedlure , nVt-il pas pouffé du côté dé

l'oueft ou fud-oueft, d'où il prétend que ce

flux vient ? Ce paflhge auroit été tout trouvé

,

puifqu'il n'y avoit qu'à fuivre ce flux lors

du reflux. Mais n'eft-il pas abfurde que ce

flux vienne de la mer du Sud, qui e(i à plus

de mille lieues de la baie d'Hudfon, fans

faire attention au grand nombre de rivières

qui le croiferoient ?
*

On prétend que les baleines qui s'y trou-

vent, viennent par ce paifage. Mais un dé-

troit par lequel des baleines de cent cinquante

& de deux cents pieds paiferoient aifément

,

feroit-il donc fî difficile à découvrir?

Les défenfeurs de ce palîage nous difenti

qu'il faut le chercher au foixante-deuxieme j

ou au foixante - cinquième , ou enfin au
foixante-neuvieme degré. Mais on fait que

la nation appellée piats côtes des Cijîens , habité

ces contrées , & vient de quatre cents lieues

de loin , à pied , au fort Bourbon , fitué vers

le cinquante-feptieme degré. Les quatre centè

lieues donneroient vingt degrés i leur pays éft

donc fitué au foixante-dix-feptieme : fi l'on

Veut n'admettre que quinze degrés , ce fera

alors au foixante-douzieme. Ces gens ^ qui

viennent par terre , & paiient par toute cette

latitude à pied fec , n'ont pas la moindre

connoiflance, ni d'un détroit, ni d'une mer
voilîne

,
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au

voifine , fi ce n*e(t de la baie à Teft. Tous
les Indiens parlent d'un pays immenfe ( *

) ,

& jufqu'à mille lieues i l'oueft de la baie, ik.

n'ont aucune idée d'un océan ou d'un détroit

peu éloigné. 11 eil donc contre toute vraifem-

blance qu'entre le ibixantienie & le foixante-

dixième degré , on puilie trouver un détroit

dans toute cette étendue entre les mers du
Sud & du Nord. Si donc , conclut M. Engel

,

on veut palier de la mer du Nord dans celle

du Sud , c'eil du côté du nord-eft qu'il faut

entreprendre cette navigation.

Après vous avoir expofé comment M.
Engel prouve la poiHbilité du palfage que la

leéture de votre auteur Ruire vous avoit fait

regarder comme impoiiible , vous verrez, je

pcnlë , avec plaidr les idées de ce favant fur

la manière dont on pourroit s'y prendre pour

exécuter cette entroprife. Ces fages avis an-

noncent un homme éclairé , dont les réflexions

( * ) L'Amérique leptentrionale , dit M. de Redern,
renferme dans fa partie occidentale , très peu connue

,

des nations beaucoup plus policées que le Huron Se

riroquois , qu'on a trouvés fur fes côtes orientales.

Elle s'étend fûrement beaucoup plus vers l'ouelt eue
les géographes ne le marquent • & cette confidcrîition

feule devroit faire renoncer aux recherches du pafl

fage du nord'Oueft dans l'océan Pacifique
, qui ne

prouve que l'obllination ou l'ardeur avec laquelle un
peuple profond & philofophe tâche de furmonter les

plus grandes difficultés.

p



22^ X E T T R E

t

profondes ont toujours eu pour objet l'utilité

publique. Vous en allez juger.

On s'cxpofe fans doute à courir des rifques,

en entreprenant de traverfer des mers incon-

nues; mais ce n'elt pas fouvent un des moin-

dres obftaclcs que la crainte qui faifît tout un
équipage* Cette crainte, lorfqu'oj;i voulut fe

frayer un chemin aux Indes orientales en

fiiifant le tour de l'Afrique , auroit fait échouer

ce grand projet , fî le prince de Portugal eût

eu moins d'amour pour la gloire. Les chefs

mêmes de l'expédition n'imaginoient pas que

le cap de Bonne-Efpérancc , nomme le cap

des Tourmentes , fut jamais praticable. Que
fera-t-on dans une mer que le préjugé fait

croire remplie de glaces fermes ? H feroit à

propos , fi on veut réulîîr , de prendre les

précautions fuivantes.

L'équipage ne devroit être compofé qiie de

volontaires , auxquels on expliqueroit bien

le dcffein qu'on veut exécuter. On leur pro-

mettroit inie folde plus forte qu'à l'ordinaire,

& une récompenfe honnête à ceux qui agi-

roient avec le plus de zel-e & d'application.

On feroit efpérer aux officiers des grades

diftingués , des places honorables , foit dans

la patrie, foit dans les nouveaux établi(femens.

On déclareroit que la moindre mutinerie feroit

icvérement punie. En plaçant d'un côté les

récompenfes , il faudroit faire envifagcr , de

l'autre » des punitions rigoureufes.
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Il conviendroit de ne confier cette impor-
tante expédition qu'à un chef d'une capacité

reconnue, & de lui laifler le choix des offi-

ciers qui doivent être fous fes ordres. Il feroit

très avantageux que quelques favans voululfent

faire ce voyage , pour en rapporter les décou-

vertes utiles aux progrès des fciences.

Dans une femblabie entreprife, il vaudroit

mieux porter la prévoyance jufqu'aux dangers

imaginaires, que de rien négliger; d'autant

plus que fi on ne réuffiffoit pas , faute d'avoir

pris toutes les précautions poflîbles , on fe

rejetteroit fur une impofïîbilité abfolue : ce

qui nt manqueroit j3as de faire abandonner
cette tentative, au grand préjudice du com-
merce & des fciences.

Ce feroit une économie mal entendue que
de chercher l'épargne pour un objet fi im-
portant. Il faudroit pour ce voyage deux
frégates , & un petit bâtiment léger, bon
voilier , & qui allât à voiles & à rames ; que
ces trois vailfeaux fulfent conftruits folide-

ment , & que l'une des frégates fût recouverte

en dehors de feuilles d acier poli , pour être

en état de réfifter au choc des gros glaçons,

fî on venoit à en rencontrer , ou de gliiïet

facilement entre deux , lorfqu'on voudroit

paflei à travers ces grofles glaces. Des vailfeaux

forts & bons voiliers , qui tireroient peu
d'eau , feroient ceux qu'il faudroit préférer

,

parce que il Ton fe trouvoit dans des parages

p ij
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où la mer «ùt peu de fond, on pourroit y
pafler fans danger. Le petit bâtiment fervi-

rott à prendre les devants , pour reconnoitre

les iiles, les côtes, les bas-fonds , les glaces,

&c. Si , comme on n'en peut guère douter ,

on trouvoit , en s'avanqant vers le pôle ,

une mer vafte & libre , ce petit bâtiment

s'en approcheroit le plus près poilîble , en
prenant la précaution , lorfqu'il en feroit envi-

ron à un degré, de fe faire précéder par deux
chaloupes, l'une environ cinq cents pas de-

vant l'autre , pour s'aflurer s'il n'y auroit pas

quelque péril à ediiyer. Chaque vailfeau de-

vroit être pourvu de trois ou quatre chalou-

pes de différente grandeur, afin qu'en cas

de naufrage, on pût fe fauver dans les cha-

loupes.

Il feroit eflentiel , outre les provifions

ordinaires, de fe munir d'une grande quantité

d'eau-de-vie. Ceux qui ont voyagé dans les

contrées feptcntrionaîes, fe font trouvés forcés

malgré eux de s'accoutumer à cette liqueur.

Ce feroit une bonne précaution de faire paflëc

la moitié de cette eau-de-vie fur des herbes

anti-iborbutiques , pour prévenir cette mala-

die, fi dangereufe & fi à craindre fur mer, &
fur-tout dans celle du Nord. Ce mal provient

d'une nourriture mal-faine , grolfierc , de

dilïicile digeftion , particulièrement des vian-

des falées , & du défaut de mouvement. Pour

y remédier , il faudroit choifir les meilleures

i
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prcvifions , avoir en viande plus de bœu
que de porc, & la faler moins qu'à Tordi"

naire , puifque la chair , dans les régions

froides, eft bien moins fujette à la corrup-

tion. Il faudroit auflî fe pourvoir d'un vi-

naigre capable de réiiller aux maladies ai-

gués.

On remédieroit au défaut d'exercice , en
fe pourvoyait de tout ce qui eft néceifairç

à la pèche de la baleines car, dans la fup-

podtion qu'on partit en avril , comme d'or-

dinaire, s'il arrivoit qu'en mai on ne put

pas encore pénétrer par cet efpace entre

Spitzberg & In nouvelle Zemble , à caufe

d'une année tardive ou des vents du nord ,

on s'occuperoit de cette pèche. Par-là on
empècheroit l'engourdiiTement des gens de

l'équipage , & on préviendroit le fcorbut &
d'autres maladies. Cette pèche feule , (î l'en-

treprife ne réufliifoit pas, pourroit dédom-
mager des frais de Farmement ; fans compter

que la France retireroit de ces expéditions un
avantage ineftimable, celui de former d'ha-

biles oflîciers & d'excellens matelots.

Les vaiifcaux feroient fans doute armés en

guerre ; mais il faudroit n'employer la force

des armes que dans la dernière néce(Iité. Ce
fut toujours une des plus grandes fautes que

commirent les capitaines envoyés pour les

découvertes. Des décharges de canons font

bien moins propres à gagner la confiance des

Piij
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habitans des terres qu'on veut découvrir,

qu'à les faire fuir , en les remplillant de

crainte & d'effroi. Il faut leur laiifer ignorer

ce bruit & l'effet de nos machines dcllrudi-

ves i tâcher de les attirer par de bonnes ma-
nières 5 des careiTes , des préfens de chofes

qu'on peut fuppofer leur être agréables ; &
ne fe fervir des armes que pour fe défendre

,

en cas que toute autre conduite ne pût réullîr.

Cette obfervation conduit à l'article des

marchandifes dont il feroit à propos de fe

pourvoir. On fait déjà quelles font celles qui

fot.t les plus agréables aux Tartares , aux
fauvages de l'Amérique, aux Kurillis , &c.

Par-tout les ufteniîles de fer font ce qu'ils

aiment" avec paffion. On confulteroit fur le

choix de ces marchandifes ceux qui ont fait

des voyages "dans des pays à peu près fem-

blables.

On fent qu'il feroit très avantageux d'avoir

des gens qui fuffcnt diverfes langues , telles

que la hollandoifc , la ruffe , la jakoutske ,

la famoïede & d'autres, pour pouvoir conr

verfer avec quelques peuples un peu moins
fauvages.

Ce ieroit encore une bonne précaution de

fe pourvoir de tout ce qui pourroit procurer

quelque foulagemcnt , ii , contre toute at-

tente, on étoit obligé d'hiverner vers l'Indigir

ou le Kolima , ou ilur les côtes de l'Amérique

dans le détroit d'Anian. Les relations des
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: fait

fem-

Rufles nous apprennent qu'ils ont fouvent

hiverné fur le Chatanga , TOleneck , le Lena

,

rindigir , fans autres préparatifs , & qu'ils fe

font t^arantis def rigueurs de Thiver dans

de fimples cabanes qu'ils ont conftruites.

Ainfi , en fe pourvoyant de quelques effets

néceflaires , on pourroit hiverner dans ces

mêmes contrées plus commodément.
S'il arrivoit, comme il eft très probable,

qu'on parvînt à doubler le cap Schalaginskoi

de bonne heure, & qu'on fe trouvât, fur la

fin de juillet ou au commencement d'août

,

à l'entrée du détroit , on pourroit renvoyer

un vaiifeau en Europe pour en donner avis,

pour prefler un nouvel armement qui parti-

roit au printems fui vaut. Se viendroit fortifier

rétabliffemcnt où l'on voudroit fe fixer. Il

feroit convenable de faire cet établiifement

,

qui ferviroit d'entrepôt , dans une des ifles ai*

fud, ou dans les environs de celle de Bee-

ring. Le retour d'un vaifTeau depuis le cap

Schalaginskoi ne feroit point difficile. Tous
ceux qui ont été dans ces mers à la pèche de

la baleine , conviennent unanimement que

jufqu'en juin le vent vient prefque toujours

de la partie du fud; qu'en août & feptem-

bre il fouffle de la partie du nord , & qu'en

juillet il eft variable. Voilà frais doute un
grand avantage. Le vent fe trouve favorable

ail départ d'Europe pour pouircr au nord &
au nord-ell > on Tu de nunv.i en août pour

P iv
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rentrer dans le détroit >* & les vents dunord-^

eft, qui régnent le plus fouvent, facilitent

aux vaifTeaux un prompt & heureux retour.

Je n'imagine pas qu'on puifle propofer des

mefures plus juÂes & mieux combinées pour
alTurer le fuccès d'un voyage qui ne peut

manquer de couvrir de gloire le navigateur

habile à qui l'expédition fera con6ée. Vous
devez croire que la France , en s'aflfurant Une

communication entre l'Océan & ht mer du
Sud par la mer Glaciale , s'ouvre de nouvelles

fources de richeiTes , par le commerce le plus

lucratif qu'elle puiife jamais faire. Pour juger

des grands avantages qu'on peut s'en promet-

tre, dit M. Engel qui difcute auflî cet in-

téreifant objet pour ne latifer rien à defirer

dans Ton mémoire , il ne faut que jetter un
coup-d'œil fur la iîtuation de la mer du Sud.

Vers le nord on rencontre , dans le conti*

nent de l'Amérique, ces lacs où des hommes
barbus ( * ) ramaflent de l'or 5 & ceux où

,

( * ) Entre ces nations on elrt dîftirtgiie quatr®

principales : celle qui tient des Chinois , Mais qui a

i'ufage de fe couvrir la tête d'une cfpece de turban :

les Têtes-pelées ,• ce peuple eft ainfi nommé parce

qu'il n'a ni cheveux ni barbe : les Hommes-barbus

,

qui portent des bonnets : & les Tahuglauks. Cette

dernière nation eft la plus policée. Elle habite (ur

les bords d'un lac qui a trois cents lieues de tour ,

& trente de large. Sur les bords de ce lac ok
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félon M. Jérémie , tous les uftenfîles , les

chaudières même , font fabriquée d'argent.

Vers le Sud , il y a les ifles de Satomoti

,

auxquelles on a donné ce nom à caufe de

leurs ridieffes; la terre de Quiros, & autres

terres auftrales ; un nombre infini d*iflcs pcB

ou point connues. A l'orient, elle a le Mciiv

que & le Pérou. A l'occident , le Japon ,

les Philippines , les Moluques , la nouvelle

Guinée , enfin les pays les plus riches da
monde.

compte pUis de cent belles Vtllcs. Les maifcms y
font de pierre endutte âe terre grafffe , fatïs toit,

& en manière de plate-forme. Ils naviguent fer leur

lac dans des bâtimens de deux cents pieds de long.

Ils cultivent les arts , font des étoffes . & toutes

fortes d'uftenfiles de fer & de cuivre. Leur gouver-

nement eft femblable à celui des Turcs. Les peuples

y font auffi nombreux , difent les Mofcemleks leurs

yoifîns , que les feuilles des arbres. Ils laboureiit la

terre avec des bœufs qu'ils attachent à la charrue.

Ils préparent les peaux des bœufs & des veaux qu'ils

mangent , dont ils font des chauflures & des vêtemens.

Ils portent la barbe de la longueur de deux doigts y un
habit en tunique , qui defcend jufqu'aux genotix. Ils

font coëflFés d'un bonnet pyramidal d'une hauteur

cxCeflive , chauffés d'une bottine qui leur cache toute

la jambe , & toujours armés d'un bâton ferré. Leurs

femmes font enfermées. Ils aiment la guerre , & la

font prefque touiours à des nations qui ne leur ce-

dent ni en force ni en puiffancc. L'ufage des armes

à feu eft parmi eux de la plus haute antiquité.
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Le commerce du Japon eft (î lucratif,

que les Hollandois aiment mieux fe foumettre

à toutes les indignités imaginables, que d'en

être privés. La Chine en eft peu éloignée;

& la Chine fait Tobjet principal du commerce
des Européens aux Indes. Les Philippines

fourniiFent des richeffes immenfes. Les Ef-

pagnols ne poireJent & ne connoitTent que
Ja plus petite partie de ces isles. Celles qui

avoiiînent les Moluques, produifent les épi-

ceries , dont jufqu'ici les Hollandois ont fait

le commerce. L'isle de Bornéo , la plus riche

qu'on connoilfe par fa quantité d'or fin &
de diamans fupérieurs à tous les autres, eft

peu éloignée. Les richeffes femblcnt donc fe

préfenter de tous côtés.

Si on demande pourquoi on les a négli-

gées jufqu'à préfent, la réponfe eft facile.

L'Efpagne, qui poflede une étendue im-

menfe de pays des deux côtés de la ligne

,

qui a épuifé fes anciens domaines fans pou-

voir fournir les habitans néceifaires à ces con-

quêtes , qui ne tire rien des Philippines , ne

peut, fans fe ruiner entièrement, entre-

prendre de nouveaux établiflemens. Les Hol-

landois , établis à l'occident de la mer du

Sud , font dans le même cas , ou dans une

iîtuation peut-être encore plus défavorable.

Où prendroient-ils des habitans pour peupler

de nouvelles conquêtes, eux dont le pays

usital pft de il petite étendue , & qui ne com-

\
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pofcnt qu*une poignée de monde dans tous

les pays qu'ils poifedent aux Indes ?

Ce feroit en vain que les autres nations

de l'Europe fongeroient à former des éta-

bliffemens dans ces régions, aufli long tems

qu'on ne pratiquera point la route du nord.

Toutes les relations des voyageurs nous ap-

prennent , qu'après avoir navigé tant de mille

lieues , l'équipage eft épuifé de fatigues , ac-

cablé de maladies , les vivres confumés ; &
Ton eft plus que charmé, fi le rcfte de l'é-

quipage peut revenir chez foi fain & fauf.

Dans la fuppofîtion qu'une nation fût af-

fez heureufe pour parvenir à former un éta-

bliffement, il feroit de peu de durée. L'im-

pofîibilité de leur envoyer à propos des fe-

cours d'Europe , en hâteroit bientôt la ruine.

La colonie feroit expofée à périr de faim

ou de maladie , ou à être égorgée par les na-

turels du pays. •

Ces craintes fî bien fondées ceflTeroient

,

iî la route du nord étoit une fois fréquentée

,

avec les entrepôts donc nous avons parlé.

Des étabUifcmens à l'oueft de la Californie

feroient comme le centre de cette nouvelle

domination. On pourroit en faire aullî d'au-

tres dans les isles un peu plus à Toueft;

mais il feroit avanrageux de ne les faire qu'en-

tre le quarante cinquième & le cinquantième

degré de latitude.

On pourroit peut-être croire qu'il feroit



23^ Lettre
mieux de fe fixer dans quelque isie plus au
fud , dans un pays riche , &c. On auroit tort.

Il faut diftinguer foigneufement entre des
ctabUifemens fixes, qui doivent fervir, pour
ainfi dire , de capitale , & entre les lieux de
commerce.

Les premiers doivent être choifîs , s'il eft

poffible , dans des lieux tempérés. On fait

que Tair de Batavia eft fort mal.fain(*),de
même que la plupart des établiflemens des

Hollandois aux Indes, & que les Européens
n'y vivent pas long-tems. Qu'on compare
rétat de la population dans ces pays , ainfî que

' ( * ) Ceft ce que confirme M. de Bougainville

,

dans fon Voyage autour du Monde. " Il n'y avoit

„ pas huit jours , dit.il , que nous étions à Batavia

,

„ îorfque les maladies commencèrent à s'y déclarer.

„ De la fanté la meilloure en apparence , on pa&
„ foit en trois jours au tombeau. Plufieurs de nous

,^ furent attaqués de fièvres violentes , & nos malades

,<, n'éprouvoient aucun foulagcment à l'hôpital. Pre&

„ que tous les officiers de mon bord étoieat déjà

9, malades , ou reffentoient des dilpofitions à le de-

^ venir. Le nombre des dyfenteries n'avoit point

„ diminué daus les équipages ; & ie féjour prolongé

9, à Batavia eût certainement fait plus de ravages par-

„ mi nous que n'avoit fait le vopge entier „. Batavia

,

difoit l'Indien qu'il avoit amené avec lui , eft la terre

qui tue.

Nous avons vu que les Angloîs ont perdu fur cette

terre funefte près de la moitié de leur monde.
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dans le Pérou & les autres endroits de la

zone torride, avec celle des codoiiies An-
gloifcs : quelle différence énorme ! Si donc
on veut former des établiflfemens , il faut

que ce foit dans un pays tempéré, arrofé de

rivières, où il y ait abondance de bois, de

pâturages , de vivres , & où Ton puifle conf>

truire des vaiiTeaux , les armer , & les four-

nir de leur équipage & de tout ce qu'ils exi-

gent. Alors leurs voyages aufud, à l'eft & à

Tcaed , ne feront que des promenades. Dans
Tefpace de dix ans , on fera plus de décou-

vertes & on avancera plus pour le commerce,
qu'on n'a fait jwfqu'ici depuis deux cents ans.

Les relations des Ëfpaguols, & de Drake

,

dans ces contrées à l'oueft & au nord.oueil db

la Californie , nous apprennent qu'on y trouve

tout ce qui peut contribuer à former un éta-

bliifement durable : & par la route indiquée

,

par les entrepôts dans le détroit d'Anian, &
de là dans une des isles qui font àfon eil , la

communication avec l'Europe feroit facile.

Lorfque tout feroit une fois reconnu , ce qui

fe feroit en peu d'années , les vaiiTeaux pour-

roicnt aller & venir fans aucun rifque.

Convenez qu'on ne peut pas répandre plus

de lumières fur cette intéreflante matière que
ne l'a fait M. Engel. Ses belles & judicieufes

réflexions ne permettent plus de douter de

la communication que l'Europe peut s'ouvrir

avec la mer du Sud par le nord.
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Concluons que (i l'ignorance & la mau-*

vaife foi qui régnent dans les ouvrages qu'on

a publiés fur cet objet par ordre de la cour ^

de Ruiîîe , doivent en faire condamner les

auteurs à tomber dans le mépris & l'otibli»
,

M. Engel fe couvre d'une gloire immortelle «

en confacrant fes travaux & fes veilles à

faire triompher la vérité, dans la feule vue

de l'utilité publique. Je fuis , &c*
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OBSERVATIONS de M. m la

CoNDAMiNE fur le jeune infttlaire

de Pisle de Taiti.

I'ai vu 'e jeune habitant de Tisle de Taiti

dans la mer du Sud, que M. de Bougainville,

qui vient de faire le tour du monde fur la

frégate du roi CHirondtlle^ a ramené avec lui

à Paris. C'eft le fils d'un chef de nation , qui
n'elt rien moins que fauvage. Ces infulaires

ont les mœurs les plus douces i ils font pa-

cifiques , artables , prévenans pour les étran-

gers, & flms la moindre défiance: ce qui

prouve , ce me femble , qu'ils n'ont point vu
d'Européens , ou qu'ils en ont perdu ia mé-
moire. On peut porter d'eux à cet égard le

même jugement que les fauvages des bords

de l'Amazone. Quand ils pénètrent dans l'in-

térieur des terres en remontant les rivières

,

& qu'ils trouvent dans les bois voifins des

quadrupèdes & des oifeaux qui fe laiiTent

approcher fans crainte , ils en concluent que
c'eft un pays nouveau , où les hommes n'ont

pas porté leurs pas. Je n'ai point eu le tems

d'apprendre de M, de Bougainville beaucoup

de particularités , & je n'ai pas voulu trop

abuîer du privilège que doivent avoir les

fourds de faire des queftions. Sans doute tôt
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ou tard il lui fera permis de donner une rc*

Jntion que le public defire avec impatience.

£n attendant , voici ce que j'ai pu receuillir

de deux converfations que j'ai eues avec lui

,

& l'examen que j'ai Fait de fon pupille avec

M. Periere le précepteur desinuets, des leqons

duquel le jeune homme auroit grand beibin

pour apprendre notre ia^ue^

M. de Bougainville a doiMié à l'isle qu'il a

découverte, le nom de Nouvelle Cythcrç, fans

doute parce que les allés ne xefufent pas leurs

&veurs} mais les femmes mariées les gardent

pour leurs maris. Il y a parmi eux des gens

marqués de petite vérole , & j'en ai vu quel-

ques (ignes au vifage du nouveau débarqué.

Ce qui m'a le plus furpris > c'eil qu'ils con-

noillent auili une autre maladie qui n'a que le

nom de commun avec la petite vérole : ce qui

confirme l'opinion que la première eft origi-

naire d'Amérique; mais il paroit qu'ils ont un
moyen, que nous ne connoiiions pas, de le

garantir de cette contagion. Leur odorat eil

très fin, & tel qu'ils diftinguent à l'odeur

une femme d'un homme. Un paflagcr du vaif-

feau de M. de Bougainvillg^, en avoit amené
une avec lui, dcguifée en homme ; ils recon-

nurent fon fexe, malgré fon déguifemept, &
l'indiquèrent par des lignes très énergiques.

J'ai vu notre infulaire en faire de cette

cfpece , qui n'avoieîu rien d'équivoque , à Taf.

pedl d'un tableau qui xepréfentoit une Vénus
prefqua
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ipfefque nue j il fit femblant d'abord d*écarter

le linge qui la couvroit très légèrement. Ici

je me trouve emliarrafle à décrire lés autres

lignes que fit le jeune fauvage. J'ai fans doute

tort de lui donner ce nom : M. de Bougain*.

ville s'y oppofe fortement & avec raifoh ,

à moins qu'on ne croie devoir appeller ainlî

tous ceux qui n'ont dans leur langue qu'un

même mot pour exprimer une même chofe

,

ce qui eft peut-être une perfédion , & à

moins qu'on ne regarde comme le caradtere

diftindif d'une nation policée , d'avoir dans

fa langue des mots qu'on eft convenu de ne
Jamais prononcer tout haut. Quoi qu'il en
foit, le Cythérien qui ne rougit point d'ap-

peller les chofes par le nom qu'on leur a

donné , montroit du bout du doigt ce qui

dans le tableau étoit caché par la draperie,

& repétoit eros , eros. Son idiome eft fort

doux , les voyelles y abondent , & il ne
prononce guère que huit ou neuf de nos

confonnes. M. de Bougain ville dit, qu'en abor-

dant dans fon ifle , il crut entendre pronon-

cer du grec aux habitans. Eros en grec ligni-

fie amour. On ne fait que par conjedure ce

que le mot eros iîgnifie dans la langue de
]a nouvelle Cythere. En répétant ce mot,
le jeune homme approchoit, & retiroit aL
ternativement fon doigt du tableau. Mais
voici le plus fingulier , & lur quoi je n*ai

que des conjedures à propofer : il portoic

a
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enfuite le bout de fon doigt fous fon nez

,

& le promenoit d'une narine à l'autre ', enfuite

il le partoit fur la pointe de fa langue, &
faifoic d'abord un gefte & une grimace dô

dégoût 4 de mépris j puis il préfcntoit de

nouveau fon doigt au tableau , le reportoit à

fon nez & à fa bouche , & f^ifoit un ligne

tout différent du premier , en ouvrant les

yeux, & en penchant un peu la tète, & di-

foit moua , moua , qui dans fa langue , dont

M. de Hougainviile a rapporté un vocabulaire

de trois ou quatre cents mots , fignifie bon

,

bon. En réflechiffant fur ces deux geftes op-

pofés ou contradidoires , je me fuis imaginé

qu'il vouloit faire entendre qu'il venoit de

goûter de deux mets différens s & qu'à l'odeur

& au goût , il jugeoit que le premier étoit

un poifon, & que le fécond étoit agréable

& falutaire. En effet , il eft très vraifemblà-

ble qu'ayant le fens de Todorat affez exquis »

ils ont l'habitude de reconnoître par ce même
fens , en s'aidant encore de celui du goût » fi

une femme e(l faine ou malade.

Il paroit qu'ils n'ont pas fait de grands

progrès dans les arts , mais feulement qu'ils

ont ceux qui leur font néceifaires , ou d'une

grande utilité , ^ quelques-uns même de pur

agrément. Je ne me fuis pas informé de l'état

de l'agriculture chez eux» on fait que dans

les pays chauds, & fur-tout dans les isles de

la n\er du Sud > dont l'air eft continuellement

ni

ai
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Jrafraichi par les vents alifés, les terres font

très fertiles , & prgduifent , fans culture , des

fruits qui feuls iuiHroient à la nourriture de

leurs habitans : témoin Tisle délicieuie de

Tinian , découverte par l'amiral Anfon. Ceux
de la nouvelle Cythere ont d'ailleurs des

volailles & des porcs domefliques ; ils ont

des pigeons qui font communs dans les pays

chauds , & diverfes efpeces de quadrupèdes.

Leurs arcs , leurs âeches & leurs hameqons
prouvent qu'ils exercent la^halie & la pèche.

Quant aux arts méchaniques» celui qu'ils ont

poi^r^ le plus loin eft la menuiferie j ils ont

des :"•? U>ns de bois très propres , & des plan-

cher, ' it unis, couverts de nattes. J'ai vu
une de leurs dûtes de la groifeur d'une de nos

flCites traverfîeres , mais plus courte, très

lilfe & très unie, quoiqu'elle ne foit point

faite au tour: il paroit que c'eit une canne

de rofeau« La tète de la âùte eil: fermée par

une efpece de virole qui porte des moulures
circulaires proprement fculpcées ,* ils en tirent

le fon , en foufflant par le nez dans une ou-
verture qui tient lieu d'embouchure. Il n'y

a dans le refte de la flûte que trois trous ,

à peu près comme à nos fifres , un en haut

,

& deux en bas. Ces flûtes, ainfî que la me-
nuiferie de leurs maifons , font faites fans

aucun outil de fer ni de métal , avec des

pierres dures , de la nature des piefres à

tufil , quHis afHlent & aiguifent en forme de
Q-ij
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couteau. Quelle induftrie & quelle patience

cela né fuppbfê-t-il pas? Des fauvages des

bords de PÀmazone , beaucoup plus grofEers

que l6 peuple dont )e patle, n'ont»ils pas

poli > arrondi , façonné des pierries de jafpe

,

& ne les ont-ils pas forées dans une longueur

de pluGëurs pouces? On poutroit s'étonner,

au prèniier afped, que les Cythériens n'aient

pas l'art de la poterie , qvee pbflbdent des nations

très brutes d'ailleurs î mais probablement le

terreih de leur i^e, où on ne trouve point

de fel , ne fournit point non plus de terre

argilléufe , propre à mouler un vafe. Ce qui

me le perdiade, c'eft qu'ils n'ont point de

briques , ni cuites ni crues , quoiqu'une bri-

que foit plus aifée à faire qu'un pot. Ils n'ont

point non |ilus de toile proprement dite ,

mais ils y fuppléent par une étoffe préparée

avec un art femblable à celui avec lequel nous

faifons le papier 5 c'eft vraifemblablement

quelques écorces d'arbres ou de plantes qu'ils

font rouir & macérer comme notre chanvre

,

qu'ils réduifent en bouillie comme les chiffons

dont nous faifons le papier, & dont ils font,

par un procédé analogue à celui que l'on fuit

dans nos papeteries, une étoffe légère, fou-

pie & très blanche , qui relfenible, au premier

afped , à de In. toile , mais qui n'a ni chaîne

,

ni trame. Elle fufïit , dans un pays chaud &
où il ne pleut guère , pour fe défendre des

intempéries de l'air & du vent. Ils en for-

/
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del< dont ili ^eloppeifnent ae longues pièces

comme faifoient les anciens peuples de notre

îiémifphere. Les habits des hommes & des

femmes différent peu pour la forme. M. de

Bougainville n'a refté que trois femaines dans

cette isle i & faute d'entendre la langue du

pays, il n'a pas eu une parfaite connoilfance

de leurs arts & de leurs coutumes; j'ai encore

eu moins de tems pour en prendre une légère

idée d'après fon récit. Il paroît, par ce que

Ton a remarqué chez eux, & par quelques

mots de leur langue , dont M. de Bougainville

a bien voulu me' communiquer le vocabu-

laire, qu'ils ont une forte de culte, & qu'ils

ont un être fupérieur, & vraifemblablement

,plus d'un. J'en juge par la formule qu'ils

emploient pour faluer les gens qui cternuent}

ils leur difent, que le mal-faijant ne les en-

dorme pas ! N eft-il pas fingulier que cette

coutume, dont l'origine eft inconnue, malgré

les efforts & les recherches de plufieurs fa-

vans, foit auffi ancienne & univerfelle qu'elle

l'eft? Elle étoit inconnuQ aux Juifs, aux
Grecs, aux Romains, & nous la voyons éta-

blie chez des peuples ifolés , qui femblent

n'avoir jamais eu de communication avec

d'autres peuples , & qui parlent une langue

qui n'eft entendue que d'eux. La multitude

des langues eft inconcevable dans la feule

Amérique méridionale. J'ai remarqué ailleurs

qu'il y a telle langue qui n'eft parlée ni eii-
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tendue que par un petit nombre de familles,

& quelquefois par une feule , refte d'une

nation exterminée, & peut-être dévorée par

une autre.

J'ai obfervé plufieurs fîngularités dans celle

des nouveaux Cythériens. Ils prononcent le

P, & non le B, dont le fon fe forme éga-

lement avec les lèvres , & qui efl plus rude

que le premier i ils proUoncenr T, & non
D » qui n'en diifere guère que par une pro«

nonciation plus molle. Les Chinois n'ont

point d'R, non plus que divers peuples : nos

nouveaux infulaires prononcent l'R, & n'ar-

ticulent point la lettre L, qui eft beaucoup

phis facile à prononcer , & qui a une forte

d'analogie avec l'R : ce qui fait que les

grammairiens donnent également à ces deux

çonfonnes feulement le nom de liquides (^).

Je n'ai trouvé prefque aucun mot du voca-

bulaire , qui eût quelque reffemblance pour le

fens à quelqu'une des langues dont j'ai con-

noiffance , (i ce n'eft maté , qui veut dire tuer ,

& qui fe dit matar en efpagnol : ce qui eft

fans doute l'efFet du hafard. Les mots de leur

langue qui répondent à père & mère, que

)'ai obfervé être communs à plufieurs langues

d'Amérique & d'Europe, ou du moins peu

( *
) J'ai dp.vuig remarqué dans le voçnbuhuto

pluiieiirs mp*"" où il y a des L , fuiif vérification.
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difFérens , n'y reflemblent dans leur langue

qu'en ce que l'un & l'autre commencent par la

lettre M. Métotia tané fignifie père , métoua

aine fignifie mère. Ces mots font compofés :

tané fignifie homme rn mâle , aine fignifie

femme on femelle c'ci. 'omme s'ils dtfotent,

parent ou ancêtre mâle, & ancêtre ù iiellé;

& comme on diroit ca latin , parens mc.fculus ,

& parens fèmina,

La langue de l'ifle Tayti eft fort pauvre ,

comme toutes les langues américaines ; ce

qui fuppofe que ceux qui la parlent, n'ont

eu que peu ou point de communication avec

d'autres peuples. Le jeune infulaire eft un
homme de trente ans , d'une taille médio-

cre , d'environ cinq pieds deux pouces. Sa

couleur eft bafanée, femblable à celle des

Indiens orientaux, & à celle des Maures de

la côte d'Afrique. Il a les yeux , les cheveux

& les fourcils noirs : il n'eft pas dans le

cas des peuples du continent d'Amérique

,

qui , aux Efquimaux près , foni fans barbe

,

& n'ont d'autre poil fur le corps que les

cheveux & les fourcils. Ses traits n'ont rien

d'irrégulicr ni de difforme; il a l'air vif j il

eft , dit-on , fort impatient , & paroît s'en-

nuyer , quand il ne change pas d'occupation.

Cela eft tout naturel ; ce qu'on lui dit, &
qu'il n'entend pas , ne peut fixer fon atten-

tion. Il paroît avoir de la pénétration. Je

lui ai fait manier mon cornet acouftique , je

Q iv
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l'ai applique à fou oreille ,* il a reconnu que
cela augmentoit le fon. Je lui ai montré des
lunrrtes ; je lui ai fait entendre par fignes

que , lorfqu*on voyoit mal , les lunettes fai-

foient voir plus diltinélement ; & fans doute
il le favoit déià. Je lui ai fait Cgne enfuite

que je n'entendois pas, & que mon cornet
m'aidoît à entendre , comme les lunettes à
voir. H a fouri , & a répondu en deux mots
de fa langue , oreilles mortes. Ainfi il a très

bien compris ce que je voulois lui dire. Son
père Ta livré de bonne grâce k M. de Bou-
gainville, en appellant celui-ci de fon propre

nom à lui : ce qui eR parmi ce peuple la

plus grande marque d'amitié Sans doute on
a promis au père de lui rai.-ener fon fils.

Se vraifemlïlablement il n^en fera pas de ce^

lui-ci comme d'un fils d'un roitelet des

terres auftrales , nommé EflToméric , qu'un
gentilhomme de Normandie ( Paulmier Gon^
nevillc ) emmena en France , fous François

Premier , en promettant à fon père de lui rame-

ner fon fils dans trente-fix lunes.. Gonneville

n'ayant pu obtenir de navire pour reconduire

fon pupille, il le maria à fa fille; il y a

encore de fcs defcendans en Normandie. Le

nom de celui-ci , dans fon pays , eft Gouborra%

mais, fuivant la coutume de fa nation , il

prend le nom de fon bienfaiteur, qu'il défi^

•gurc entièrement. Il aura beaucoup de peinç

à iapprendre notre langue , fon organe , faute
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d^habitude , fe refurant à la prononciation de

plus de la moitié de nos confonnes & de

toutes les voyelles nafales. Il fe bouche les

oreilles quand on lui répète trop fouvent un
mot qu'il ne peut articuler ; mais toutes ces

difficultés ne feront pas invincibles à cslui

qui apprend aux fourds 8c muets à prononcer

diftindement , & à fe faire comprendre auiç

autres, fans pouvoir entendre eux-mêmes les

fons qu'ils profèrent.

L'infulaire a été fort enrhume : il a eu
même de la 6evre. On craint que la diffé-

rence du climat n'ait affedé fa poitrine. Il

fe porte mieux depuis quelques jours. Il aime

fort M. de Bougainville , qui a beaucoup
d'attention pour lui, qui ménage fes petites

fantaifies , fes impatiences , & fur-tout a foin

de ne pas bleffer fon amour propre. Si les

gens du peuple & beaucoup d'autres mefu-
rent leur confidération pour un inconnu fur

Ion extérieur , fon cortège & fa fuite ; s'il eft

vrai , comme le dit plaifamment le fpe&ateur

Frcmçois , qu'on s'eftime plus foi-même ma-
chinalement quand on a un habit neuf &
riche , que lorfqu'on eft mal vêtu, il efl évi*

dent que cet infulaire, avec lequel on ne peut

îivoir de converfation fuivie , qui, du fein de

H nature, fe trouve dans le îejour des arts

& du luxe, environné d'objets nouveaux pour

'Jui, fera fur-tout affedlé de ceux qui le tou-

(^leront de plus près, & qui feront fur fes
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f(ms une forte & vive impreflion. C'eft fans

cloute par cette conddération que M. de

Bougainville lui a fait frire un habit avec

des brandebourgs d'or , une vef^e d'étolFe &
un plumet. Depuis fa convalefcence on Ta

mené promener fur les remparts , aux dan-

feurs de corde , aux thuileries : il doit être

préfenté au roi dimanche prochain.
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EXTRAIT â^me lettre de M. Poivre;

intendant des isles de France ^ de

Bourbon j à M. Bertin, minijlre

d'état.

Au Port-Louis , isle de France , ce 3 novembre 1770.

Monseigneur,

J'ai reî;u la lettre que vous m'avez fait

l'honneur de m'écrire en date du l'ç mars
dernier , au fujet de Thonnète Indien Poiua"

very. J'ai reconnu , dans tout ce que vous me
faites l'honneur de me dire de cet infulaire

& des précautions à prendre pour le renvoyer

convenablement dans fa patrie , toute la bonté

de votre cœur , dont j'avois tant de preuves

certaines.

J'avois déjà requ ici Poiitavery en 17^8 ,

je l'y avois accueilli à la ville & à lu cam-

pagne ; pendant tout fon féjour dans cette isle

il avoit eu le couvert chez moi , je lui ai

rendu tous les fervices qui ont dépendu de

moi. Il eft parti d'ici mon ami , & il rêve-
*

iioit dans cette isle , plein de fentimens d'a-

mitié & de reconnoiirance pour fon ami Folary^



«T2 Lettre
car c'eft ainfî qu'il me nomme. Vous ne fauncz
croire à quel point cet homme naturel porte

la mémoire des bienfaits & le fentiment de

la reconnoiflTance,

Pendant toute la traverfce, fâchant qu'il

revenoit à Tisle de France , il a toujours

parié à tous les ofHciers du vaifTeau , duplaidr

qu'il auroit de revoir fon ami Polctry. Arrivé

ici, on a voulu le conduire au gouverne-

ment, il ne Ta pas voulu : tout en mettant

le pied à terre , il a couru par le chemin le

plus court droit à ma maifon ; il m'a fait

toutes fortes de careffes à fa faqon j il m'a tout

de fuite raconté tous les petits fervices que

je lui avois rendus. Quand il a été queft oir

de fe mettre à table', il a auflî-tôt montré

fon ancienne place à côté, de moi , & a voulu

la reprendre.

Vous voyez que vous ne pouviez pas mieux
vous adrefler pour procurer à cet honnête

homme naturel les fecours dont il aura bé-

foin ici, & le moyen de retourner commo-
dément & convenablement dans fa patrie

,

l'isle de Tayti. Je ferois bien fâché qu'un autre

que moi eût une commiffion aufîi délicieufe

à remplir. Soyez alfuré que je ferois pour

Poutavery tout ce que je ferois pour mon
propre HIs,

Cet Indien m'a finguliérement intéreffé

clcpuis le moment que j'ai fufon hiftoire ,&
ion honnêteté naturelle m'a fortement atta*
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elle à lui : aufli me regarde-t-tl comme fun

pcre, & ma maifon comme la (lenue.

. Voutavery eft arrivé ici le 23 odobre en
très bonne fanté, fort aimé de tous fes coni-

pagnons de voyage, & très content d'eux tous.

J*ai chargé M. de la Maletie , faubrecargue

du navire fur lequel il a pafle , de le loger

avec lui & d'en avoir foin, parce que mal-

heureufement je n'ai point de logement dans

la maifon que j'occupe , & je n'ai pour moi-
même qu'une très petite pièce très incommode
qui me fert de cabinet.

Poutavery n'étant arrivé ici qu'à la fin d'oc-

tobre , dans un moment où nous avions toi :>

nos bàtimens dehors , je le garderai jyfqu'à

la mi-feptembre de l'année prochaine, tems

auquel je le renverrai dans fon pays.

Le capitaine , les oflBciers & le bâtiment

deftinés à ce voyage feront de mon choix.

Je lui donnerai , pour lui , pour fa famillle

& pour les chefs Taytiens , des préfens con-

venables. Je lui donnerai , outre les outils &
inftrumens en fer de toute efpece Hes grains

â fcmer, & fur-tout du riz , des bœufs & des va-

ches, des cabrits, enfin tout ce qui me paroitra,

d'après fes rapports , devoir être utile aux bons

Taytiens, qui devront à la générolîté Fraa-

^oife une partie de leur bien-être.

Le bâtiment deftiné pour Tayti fera fa route

par le fud , & paflera entre la nouvelle Hol-

lande & la nouveHe Zélande. Ceft pourquoi je
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xie veux le faire partir que vers l'équiiioxô

de feptembre de Tannée prochaine , aEn quô

nos navigateurs , forcés peut-être par les vents

de s'élever beaucoup dans le fud, jouilTent

de toute la belle faifon, qui! dans Thémif-

phere auftrale commence à la fin de feptem-

bre ; alors les nuits font plus courtes & le»

mers plus belles*

F I N.

r /• !-, i '{-.'-^ ' I'
%--'''.'!>

,

I

J



5xe

nts

ent

liC-

;m-

les




